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CÉGEPS 
EN SPECTACLE

On ne 
badine pas 

avec 
la relève

Quinzième finale 
nationale de Cégeps 
en spectacles, ce soir, 

, au collège 
Edouard-Montpetit.

GUYLAINE MAROIST
\

A l’âge où le coeur est riche, écri­
vait Alfred de Musset, on n’a pas 
les lèvres avares. Heureusement, 

l’adage est toujours vrai en 1994 et 
depuis quinze ans, les jeunes artistes 
cégépiens du Québec peuvent se dé­
lier la langue sur une vraie scène et 
devant un auditoire qui dépasse 
papa-maman, ma tante Nicole et la 
Voisine d’à côté. Ce soir, au collège 
Edouard-Montpetit, les finalistes du 
Concours Cégeps en spectacle dé­
balleront leur bagou en musique, en 
chanson, en théâtre et en danse.

Né de l'initiative de Michel Drain- 
ville, animateur culturel du cégep 
Ahuntsic, le concours qui regroupait 
au départ huit collèges a connu une 
surprenante inflation. Cette année, 
53 cégeps sont dans la course. Un 
record. Le show-business n’est donc 
pas mort avec Kurt Cobain et l’anti­
chambre de nos concours de relève, 
l’éternel Granby et l’Empire des Fu­
tures Stars, n’est pas près de fermer 
boutique.

L’événement est de taille. Quelque 
35 000 personnes ont vu les 58 spec­
tacles menant à la grande finale de 
ce soir. Les auditoriums se remplis­
sent de véhéments supporteurs et 
certains étudiants préparent leur nu­
méro dès le secondaire pour être 
certain de casser la baraque. Marti­
ne St-Clair, Nelson Minville, Fran­
çois Massicotte, Luc de la Rocheliè- 
re, Anthony Kavanagh et Claudine 
Mercier y ont fait leurs premières 
armes.

Objectifs de Cégeps en spec­
tacles? Promouvoir les arts de la scè­
ne au sein de la population étudiante, 
faire connaître les disciplines reliées 
au monde du spectacle, donner aux 
étudiants l’occasion de faire valoir 
leur créativité dans un contexte pro­
fessionnel et éviter le masacre col­
lectif des accents aigus, malgré l’as­
cendant de la grande Céline. C’est 
en français que ça se passe.

Que raconte-t-elle cette jeune gé­
nération? Est-elle ausi déprimée 
qu’on nous le dit? Son cri de rallie­
ment est-il no future? «Pas du tout, 
répond sans l’ombre d’une hésitation 
le chanteur Gaston Mandeville, por­
te-parole du concours. Le propos dep 
jeunes est même très positif. À 
Montréal, c’est un peu plus 
sombre,mais je n’ai pas entendu tous 
ces messages qu’on prête aux ado­
lescents.»
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Charlie Haden est 
fidèle. Son dernier 

disque Always say 

goodbye rend 
hommage à Raymond 

Chandler et aux 

adaptations 

cinématographiques 

de ses romans.

Bogart et Bacall dans The Big Sleep.

. Lejazzmanà roman 
noir
SERGE TRUFFAUT 

LE DEVOIR

C
harlie Haden est le musicien de la 
série noire. Un contrebassiste de 
nuit qui adore rouler les notes 
bleues chères à Duke Ellington, Charlie Par­

ker et Omette Coleman dans le roman sombre 
de Raymond Chandler. Il est si imprégné des 
histoires diverses qu’a confectionnées en son 
temps le parrain de Philip Marlowe qu’il essuie 
toujours la plume de son archet dans Le grand 
sommeil (The Big Sleep) lorsque ce n’est pas 
dans La dame du lac (The Lady In The Lake).

Charles Edward Haden est comme ça: un 
obsédé de l’oeuvre de Chandler. Un passionné 
des traductions cinématographiques d’une 
oeuvre où les points du jour se confondaient 
souvent avec la forme longiligne de Laureen 
Bacall. Il est comme cela, obsédé, parce qu’il 
ne cesse de rêver au grand sommeil tel que 
Chandler l’a disséqué.

Il y a plusieurs nuits de cela, dans un restau­
rant montréalais, l’ami Haden a causé Chandler 
sans discontinuer. Il était accompagné de sa 
femme, l’actrice Ruth Cameron, et de son pro­
ducteur Jean-Philippe Allard. Ils étaient tous ici, 
à Montréal, parce qu’ils venaient de faire l’ac­
quisition des bandes enregistrées par Radio-Ca­
nada lors des spectacles animés par Haden 
pendant la dixième édition du Festival de jazz.

D’ici le terme de la présente année, l’étiquet­
te Gitanes Jazz Productions affiliée à la maison 
Verve elle-même filiale du groupe PolyGram, 
distribuera aux quatre coins du globe pas 
moins de cinq compacts Live in Montréal. Ain­
si, on entendra Haden avec Joe Henderson et 
Al Foster, on goûtera Haden avec Don Cherry 
et Ed Blackwell, on appréciera Haden avec la 
magnifique Geri Allen et Paul Motian, et avec 
Gonzalo Rubalcaba, et avec d’autres qui ne 
sont pas des deux-de-pique.

Le contrebassiste des insomnies alcoolisées 
de Chandler avait atterri à Montréal avec son der­
nier album dans la poche de son étemelle veste
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JAZZMAN Un pur chef-d’oeuvre
SUITE DE LA PAGE Cl

en tweed. Baptisé Always Say Good­
bye, sur étiquette Gitanes jazz Pro­
ductions, cet album est en quelque 
sorte la géographie musicale du Los 
Angeles cher à Chandler. Soit le Ix>s 
Angeles des riches qui nichaient 
leurs écus dans les collines de Holly­
wood avant de disserter sur les capi­
talisations possibles des écus en 
question, en se gavant de Canadian 
Club dans les cabarets chics de Sun- 
set Boulevard. Pendant que Marlo­
we longeait Central Avenue et ses 
tlubs où Dexter Gordon, Teddy Ed- 
jvards, Warded Gray, Chet Baker, 
Art Pepper et Howard McGhee 
jouaient The iMdy I Love en fantas­
mant sur Rita Hayworth. C’est peut- 
être déplacé, mais c’est comme ça. 
Les éclaireurs du jazz «mâde in Los 
Angeles» aimaient beaucoup Rita 
Hayworth. En tout cas, ils chéris­
saient plus la sculpturale Hayworth 
que Shirley Temple. Une inclinaison 
qu’il serait masochiste de ne pas par­
tager.

Always Say Goodbye est une 
oeuvre singulière. Un chef-d’oeuvre. 
Un pur chef-d’oeuvre. Une produc­
tion qui, dans vingt ou trente ans, 
peut-être auparavant, inspirera les 
petits-fils littéraires de Raymond 
Chandler. Cette oeuvre est un chef- 
Ü’oeuvre parce qu’elle est sentimen­
tale sans jamais, jamais être mièvre. 
Qui plus est, elle est romantique. En­
fin, elle est très nostalgique. En voici 
l’autopsie.

Max Steiner était un compositeur 
à l’emploi, dans les années trente, du 
célèbre studio de cinéma Warner

✓ —\ Quartet
CmElilE lilDËNWesi

SAtf GQ0ûg^t

■ itmi: waits
KltOAlMtlCVr 

I.AIIANCi: IHAKAIILi:
GitaneS
JAXZRnOOUCTION»

PHOTO JACQUES NADEAU

Charlie Haden en plein travail.

Brothers. En 1937, il avait assemblé 
quelques notes, musicales évidem­
ment, utilisées comme motif sonore 
de cette compagnie. Dans cette brè­
ve combinaison instrumentale, le 
vieux Steiner puisa une portée qu’il 
allongea, qu’il prolongea pour le béj 
néfice du film... The Big Sleep tourné 
en 1946.

Pendant cinquante secondes on 
entend cet amalgame musical. Puis, 
on entend des pas. Ceux de Hum­
phrey Bogart alias Philip Marlowe. Il 
appuie sur la sonnerie. La porte 
s’ouvre. Ça se passe à peu près com­
me suit: Marlowe se présente à 
Charles D. Brown alias Norris, le 
maître d’hôtel d’une demeure très 
cossue. Norris à Marlowe: «Le géné­
ral va vous recevoir.» Le général 
Stemwood, souvenez-vous, était joué 
par le vieux Charles Waldron. La 
Laureen, la Bacall va se pointer plus 
tard.

On entend tout cela en guise d’in­
troduction. Et c’est alors que le 
Quartet West amorce son développe­
ment en nous servant Always Say 
Goodbye, une composition de Charlie 
Haden. Une pièce très mélodieuse 
qui hante, pour ainsi dire, les pre­
mières scènes de The Big Sleep. 
C’est lent. Tout au long de cette piè­
ce, Emie Watts ne cesse pas d’extrai­
re de son saxophone, un ténor, des 
sonorités dont la volonté de pureté 
n’est pas sans rappeler le cher Paul 
Desmond.

Même ce vieux Coleman!
Après c’est les Nice Eyes de Lau­

reen, une autre composition de Ha­
den. Un exercice de style confection­
né pour souligner l’émoi que Bogart- 
Marlowe éprouve lorsqu’il est dit à la 
fille cadette du général Sternwood: 
«N’essaie pas de t’asseoir sur mes 
cuisses lorsque je suis debout.» Na­
turellement, les jeux du pianiste Al­
len Broadbent, du saxo Watts et de 
Haden font écho, par un jeu d’en­
semble très précis, au réalisme phy­
sico-sentimental de Marlowe.

Ensuite, la troupe de Haden s’em­
pare de ce morceau d’anthologie que

Charlie Parker trouva dans sa tête 
lorsqu’il la reposait, sa tête, dans les 
chambres de l’hôpital Camarillo. 
Cela s’intitule Relaxin’ At Camarillo. 
C’est du bebop gelé par le climat 
confortable qui règne dans les ca­
nyons qui se fondent dans le Paci­
fique. Du bebop mené par le maître 
es batterie Larance Marable.

Puis, c’est Sunset Afternoon. Une 
composition de Broadbent qui 
illustre ces après-midi si chers aux 
privés qui, comme Marlowe, aiment 
bien fouiner dans les antichambres 
lorsque les bonzes de ce monde font 
la sieste. Ce morceau calme précède 
un morceau langoureux célèbre 
pour avoir été immortalisé par Cole­
man Hawkins. Il s’agit de... My Love 
Andl.

Mais, attention! Il ne s’agit pas 
d’une quelconque interprétation. Ha­
den et ses compagnons jouent ce 
morceau avec toute une panoplie de 
violons avant de laisser, avant de 
nous faire entendre Hawkins lui- 
même. Autrement dit, Haden et ses 
complices jouent l’amorce pour 
mieux laisser Hawkins, la technolo­
gie aidant, signer la conclusion.

Et à ce jeu de miroirs sonores, Ha­
den s’y prête non seulement avec 
l’immense Hawkins mais également 
avec Duke Ellington et la musique 
qu’il composa pour un autre grand 
film noir, soit Anatomy of A Murder, 
comme il s’y prête avec Django Rein­
hardt et Stéphane Grappelli et leur 
enregistrement de Où est-tu mon 
amour avant de répéter cet effet de 
boomerang musical avec Chet Baker 
chantant Everything Happens To Me.

Entre ces pièces s’intercalent des 
compositions de Bud Powell (Celia), 
de Warne Marsh (Background 
Music) et d’Allen Broadbent (Avenue 
Of Stars). Le tout se termine par les 
derniers mots échangés par Marlo­
we et Bacall. Bref, Always Say Good­
bye, se singularise par le modelage 
musical que Charlie Haden effectue 
sur les paroles des héros de Ray­
mond Chandler. Et il n’y a qu’un mot 
pour décrire l’ensemble: c’est somp­
tueux.

De retour à Montréal en 4 langues après 200 représentations dans 7 pays
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de Michel Marc Bouchard, mise en scène Daniel Meilleur, 
musique et environnement sonore Michel Robidoux, 

scénographie Daniel Castonguay, lumières David d’Anjou
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AVEC YVES DAGENAIS, ALAIN FOURNIER ET PATRICIA LEEPER
Meilleure production théâtrale de la saison (Conseil des arts de la C.U.M., 1991) 

Meilleur texte créé à la scène (l’Association québécoise des critiques de théâtre, 1992) 
Meilleure production étrangère (l’Union des critiques de théâtre du Mexique, 1992) 

Prix du Gouverneur général du Canada pour les arts de la scène, 1993

Une coproduction LGS deUX IxLjOndeS CIMUE NATIONAl DIS ARTS 
NATIONAL ARTS CENTRE

du 4 au 21 mai 1994 AU THÉÂTRE D’AUJOURD’HUI, 3900 rue St-Denis, à Montréal
en français les 4,5,7,11,12,13,14,18,19,20,21 mai à 20H, et les dimanches 8 et 15 mai à 15H 

en anglais (The Taie ofTeeka) le vendredi 6 mai à 20 H et les samedis 7,14 et 21 mai à 15 H 
en espagnol (La Historia de la Oca) le mardi 10 mai à 20 H 

en allemand (Die Geschichte von Teeka), le mardi 17 mai à 20H
Réservations : (514) 282-3900
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La PME pour secouer le pommier
PAULE DES RIVIERES 

LE DEVOIR

pa va |
«yLuc l
micjue qu’u

pas si mal, répète Jean- 
Mongrain, aussi dyna- 

'un GO de Club Med spé­
cialisé dans la relance d’emplois. 
Pendant deux heures demain l’ani­
mateur vedette de TVA donne un 
cours d’économie 101, en rappelant 
que celui qui serait tenté de remettre 
la relance entre les mains du gouver­
nement risque d’attendre longtemps. 
La clé des champs, au Québec, c’est 
dans les PME qu’on la trouve, les 
emplois aussi.

«Pour l’émission, nous cher­
chions, explique Mongrain, le gars 
qui regardait, planté sur sa clôture, 
son voisin, travaillant 24 heures sur 
24 dans son garage, à peaufiner une 
idée, peut-être complètement folle, 
et à laquelle personne ne croyait».

Vous l’avez compris, nous ne 
sommes pas ici en présence d’une 
inième émissions sur le chômage ga­
lopant et la dureté des temps. 
L’émission part plutôt du principe 
voulant que plus on se dit qu’on est 
bon, meilleur on devient

La publicité dit que «nous assiste­
rons à la création d’une PME». C’est 
presque vrai. Deux jeunes entrepre­
neurs ont découvert une manière de 
faire des PVC pour les bords de fe­
nêtre de toutes les couleurs. L’équi­
pe de TVA les met en présence des 
différentes personnes qui leur per­
mettront de réaliser leur rêve, un for­
mateur dans un centre d’expansion 
d’entreprise, un comptable, une spé­
cialiste en marketing etc. Les deux 
aspirants entrepreneurs effectuent 
toutes ces rencontres durant les 
deux heures que dure l’émission, 
sur un plateau auxiliaire. C’est une 
des trouvailles de l’émission. L’autre, 
c’est la présentation d’hommes d’af­
faires (je dis bien hommes car les 
femmes sont rares) qui, au siècle 
dernier, ont, à partir d’un 30 sous, 
fait fortune. Les biscuits Whippet, ça 
vous dit quelque chose? Sûrement. 
Mais Théophile Viau et Charles- 
Théodore Viau sont peut-être plus 
nébuleux dans votre esprit. L’histo­
rien Marcel Tessier intercale donc 
des petites capsules, entre les repor­
tages.

Bon. Venons-en maintenant aux 
principaux blocs de l’émission. Onze 
reportages-profils socio-écono-
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Jean-Luc Mongrain tenait aux deux heures de la nouvelle émission, 
miques sur les régions du Québec, parle mais peut-être y avait-il une
avec un accent sur quelques réus­
sites locales. TVA s’attarde plus spé­
cifiquement à cinq régions en pré­
sentant, en studio, des gens qui ont 
eu une idée, l’ont développée et ont 
formé leur entreprise.

Un exemple? Marcel Cayouette, 
mécanicien, était réparateur de ma­
chine. Son outil de travail se brisait 
régulièrement, jusqu'au jour où il en­
treprit d’en améliorer les pinces de 
manutention pour les troncs d’arbre. 
Il a éventuellement créé son usine. 
Sur les ondes, il raconte brièvement 
son épopée. En prime, des amis, des 
parents disent quelques mots sur le 
héros du jour.

Un autre exemple? Le casse-tête à 
trois dimensions Wrebbit, mainte­
nant exporté dans 60 pays. Son 
concepteur, Paul Gallant, vient de 
conclure une entente avec l’Arabie 
Saoudite: il y enverra des mosquées 
à monter en trois dimensions.

Les reportages sur les régions 
sont moins réussis et ressemblent à 
des publicités. Bien sûr, il faut bros­
ser un tableau des régions dont on

autre manière de le faire.
L’émission dure deux heures, 

c’est peut-être longuet. Mais Jean- 
Luc Mongrain — qui, au fait, aurait 
pu donner en exemple sa propré 
PME, une maison de production, 
qu’il a mise sur pied — tenait à ses 
deux heures.

«Au début, c’était une heure et 
demie. J’ai dit pourquoi comprimer. 
Il me faut deux heures». Ce qui fut 
dit fut fait. Heureusement pqqr 
TVA, la série Boston-Montréal est 
terminée.

Le Mouvement Desjardins com­
mandite l’émission. Son président, 
Claude Béland, intervient en début 
d’émission. C’est lui également qüi a 
fourni à TVA la liste de PME parmi 
lesquelles Mongrain et son équipe 
ont choisi 26 cas abordés à l’écran.

Si les téléspectateurs sont au ren­
dez-vous, Mongrain reviendra l’an 
prochain, avec un gala, honorant 
les Québécois qui ont créé une 
PME au cours des 18 derniers 
mois. Une bonne idée pour se se­
couer le pommier.

CEGEPS Du talent à revendre
SUITE DE LA PAGE Cl

L’auteur de l’album Où sont passés 
les vrais rebelles? se dit d’ailleurs sub­
jugué par le talent de notre relève. 
«Il y en a qui sont vraiment bons. En 
assistant aux finales régionales, j’ai 
entendu des voix extraordinaires. 
J’aime beaucoup la variété des 
shows présentés. Voir ces jeunes ar­
tistes m’a aussi rappelé pourquoi je 
fais ce métier là.»

«Les spectacles présentés au 
concours sont à l’avant-garde de 
notre industrie, lance avec fierté Ma­
rie Dumouchel, animatrice au collè­

ge André-Grasset. À une époque, 
nous avons eu beaucoup de numé 
ros d’humour et d’improvisa­
tion. Cette vague est en train 
de mourir. Cette année, 
nous avons par contre 
beaucoup de musique, sur­
tout des groupes mais 
pas nécessaire­
ment des groupes 
de rock. Il y a de 
la musique de bû 
cherons tout comme de la musique 
expérimentale.»

«Souvent, à Cégep en Spectacle, 
les participants touchent à plusieurs

PHOTO ARCHIVES

Le comité national d’organisation de Cégeps en spectacle en compagnie 
de Gaston Mandeville et Jacques Dubuc, d’Alcan.
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disciplines, poursuit l’animatrice.
C’est un concours des arts de la 

scçne et on ose toucher à tout 
A chaque année, on entend 
plusieurs voix remar­
quables, ce qui est une 
particularité au Québec. 

Mais nous avons aussi 
du théâtre de 
marionnette et 
de la danse. Vu 

que l’originalité 
est un important critère de sélection, 
les jeunes poussent leur créativité.»

Le concours permet aux étudiants 
de participer à toutes les étapes d’un 
show. «Ils font tout, précise Mande­
ville. Ils montent le show, s’occupent 
de la régie de scène, de la mise en 
scène, de l’accueil, du vestiaire et 
font même le ménage après. Ils ont 
l’opportunité de travailler dans dçs 
conditions équivalentes à celles dé? 
spectacles professionnels. Pour eux, 
c’est une expérience unique.»

Une impressionnante 
dose de sincérité

Etudiante en Sciences Humaines 
au collège André-Grasset, Sandra Le- 
gagneur, 19 ans, remportait la gran­
de palme au concours de l’an der­
nier. Chanteuse de soul et de blues, 
la future psychologue ne s’est pas as­
sise sur ses lauriers. «Participer à un 
concours d’une telle envergure m’a 
apporté beaucoup de confiance. Çà 
me pousse à continuer et ça m’a inci­
tée à prendre des cours de chant 
pour me perfectionner. Cégeps én 
Spectacles te permet d’entrer en 
contact avec plein de gens qui ont la 
même ambition que toi, qui ont envie 
de faire connaître ce qu’ils ont en de1 
dans d’eux-mêmes.»

Sophie Anctil, Isabelle Blais, Mau­
de Viens, Les frères André, Jocelyn 
Coutu et Danny Ménard, Hylas Et 
Philonoüs, les groupes Noir Silence,. 
Cap-aux-sorciers, la Filentroupe, Ré-! 
union et Zythum se disputeront ce; 
soir les bourses et les stages les inci-; 
tant à persister dans la voie artistique. :

Ces finalistes ont été triés sur le! 
volet. Ijors de la finale locale, chacun! 
des 53 cégeps se choisit un repré-• 
sentant. A la finale régionale, chacun ; 
des cinq secteurs de la province élit; 
deux candidats. Avant la grande fina- : 
le nationale, dont le jury est composé ' 
de professionnels de l’industrie du 
spectacle, les finalistes peaufinent 
leur art en participant à un program­
me de formation préparé par l’Ecole 
nationale de la chanson.

«Il faut absolument que tu voies 
ça, insiste Mandeville, en parlant dû 
programme final de ce soir. En plus 
d’être talentueux, ces jeunes ont une 
dose de sincérité extraordinaire fet 
veulent faire ce métier de tout lêuf 
coeur. On apprend des choses en re­
gardant ça. Quand le spectacle est 
terminé, on est une meilleure per­
sonne.»
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La meilleure comédie jamais 
tournée au Québec!"

— Huguette Roberge, LA PRESSE

un film de MICHEL POULETTE
rtntwtol _ _

Dir.:. >*»
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Quelle classe!
MONTPARNASSE-PONDICHÉRY

DYves Robert, avec Miou-Miou, Yves 
Robert, André Dussollier, Jacques 
Perrin, Maxime Leroux Judith 

Magre, Geneviève Fontanel, Anne- 
Marie Philipe, Nicolas Giraudi, 

Amanda Rubinstein, Renaud Ména­
ger. Scénario: Yves Robert et Frédéric 

Lasaygues. Image: Robert Alazraki. 
Son: Pierre Lenoir. Montage: Pierre 
Gilette, Monique André. Musique: 
Vladimir Cosma. France, 1993. 
Ih43. Au Complexe Desjardins.

FRANCINE LAURENDEAU

Julie (Miou-Miou) s’est toute sa 
vie débrouillée seule. Elle a élevé 
sa fille et, sans piston comme sans 

diplômes, s’est taillé une place de 
prestige dans le dessin et l’impres­
sion d’un papier peint qui porte sa 
griffe. Offre inespérée, un représen­
tant de la France à l’étranger lui pro­
pose d’aller enseigner son art à Pon­
dichéry. Et ça lui arrive juste au bon 
moment: sa fille vole désormais de 
ses propres ailes. Julie, qui n’a ja­
mais voyagé, rêve de ces quelques 
années en pays exotique.

Petit problème: pour enseigner, il 
faut au moins un bac. Bravement, à 
quarante ans, elle s’inscrit donc au 
lycée en classe terminale. Ce n’est 
pas facile. Certains professeurs la 
prennent en grippe avant même de 
l’avoir vue. Des élèves se moquent 
d’elle. Et son petit ami n’y comprend 
rien. Alors elle plaque le petit ami et 
se saoule avant d’être providentielle­
ment secourue dans les couloirs du 
métro par un gentil monsieur qui 
offre de la ramener chez elle alors 
qu’elle erre, caracolante, dans la sta­
tion Montparnasse. Ce sera les pré-. 
misses d’une rencontre importante 
pour tous les deux. Ils ont tant de 
points en commun. Léo (Yves Ro­
bert), qui a été trente ans trompettis­
te à l’Opéra de Paris, est toujours 
musicien de jazz. Lui aussi s’est fait 
tout seul. Et justement, s’il poursuit 
des cours par correspondance pour 
l’obtention du bac, c’est pour mieux 
comprendre et aider ses petits-fils 
qui habitent avec lui. Léo est veuf 
mais il a trente ans de plus que Julie 
et il est à une autre étape de la vie. 
Ils vivront donc une grande, une af-

SOURCE MALOFILM DISTRIBUTION
Miou Miou et Yves Robert dans Montparnasse Pondichéry.

fectueuse amitié faite de compréhen­
sion, d’acceptation réciproque et 
d’entraide puisqu’ils vont bientôt se 
retrouver côte à côte sur les mêmes 
bancs de la même école.

La suite sera drôle, tendre, cocas­
se, touchante, un peu triste mais réso­
lument optimiste. On retrouve bien là 
Yves Robert. Sans vous décliner sa 
biographie, extraordinairement va­
riée, rappelons les grandes lignes de 
sa carrière cinématographique. Ac­
teur, metteur en scène de théâtre et 
de cinéma, il s’impose vraiment en 
1962 avec la réalisation de La Guerre 
des boutons. Son adaptation directe et 
sans prétention d’un roman alors cé­
lèbre remporte instantanément un 
immense succès critique et public. 
Battant le fer pendant qu’il est chaud, 
il fonde avec sa femme, la comédien­
ne Danièle Delorme, une maison de 
production, La Guéville.

C’est La Guéville qui produira en­
suite — et Yves Robert qui réalisera 
— dans les années soixante-dix, Le 
Grand Blond avec une chaussure noi­
re, avec Pierre Richard, Salut 
l’artiste, avec Marcello Mastroianni, 
et Courage fuyons, avec Jean Roche-

fort et Catherine Deneuve, pour ne 
nommer que ceux-là. Plus récem­
ment, il adaptait les deux romans au­
tobiographiques de Marcel Pagnol 
La Gloire de mon père et Le Château 
de ma mère. Parallèlement, il s’amu­
se à «faire l’acteur» dans des films de 
Costa-Gavras, Bertrand Tavernier, 
Gérard Mordillât et, à l’occasion, 
dans les siens.

Mais c’est en l’interviewant pour 
mon émission à Radio-Canada sur 
son téléfilm L’Eté 36 que j’ai mieux 
compris les sources d’inspiration 
dYves Robert et la qualité de son re­
gard sur les être et la société. L’Eté 
36, c’est encore une adaptation, 
l’adaptation d’un roman de Bertrand 
Poirot-Delpech qui se déroule en ce 
moment historique où, les socia­
listes au pouvoir en France, un en­
thousiasme égalitaire enflammait les 
citoyens. Cet été-là, dira Jean Renoir, 
«les Français crurent vraiment qu’ils 
allaient s’aimer les uns les autres.»

Et le symbole de cette belle accal­
mie avant la tempête fut incontesta­
blement la vague des premiers 
«congés payés». Pour la première 
fois de leur vie, grâce au gouverne-

Le Coeur- du- Québec
c*est les vdcuvices

ment du Front Populaire, les tra­
vailleurs se voyaient gratifiés de 
deux semaines de vacances payées. 
Du coup, les prolétaires parisiens se 
précipitèrent vers la mer et campè­
rent sous les fenêtres des manoirs 
bretons dont les châtelains, d'abord 
inquiets pour leur luzerne, finirent 
souvent par fraterniser avec les nou­
veaux vacanciers. Ce qu’il faut sa­
voir, pour saisir la portée personnel­
le de ce film, c’est que l’été 36, c'est 
aussi l’été ou l'ouvrier typographe 
Yves Robert eut seize ans. Lui non 
plus n'avait pas son bac. Lui aussi 
s’est fait tout seul, comme les per­
sonnages de Montparnasse-Pondiché­
ry. Et comme Miou-Miou.

«Ce film, dit Yves Robert, est né 
de l’envie de tourner de nouveau 
avec Miou-Miou après Le Bal des 
casse-pieds. J’ai commencé à tra­
vailler dès l’âge de treize ans. La 
Miou, elle, a commencé à seize. Une 
chose qui nous rapproche: on est de 
la même «classe». Dans le film, quel* 
qu’un dit: “C’est fini la lutte des 
classes!” Mais c’est d’une connerie 
noire. Ixs classes, ça renaît tout le 
temps. Donc, ce scenario, pour elle 
comme pour moi, c’est une revanche 
sur le savoir. Parce qu’on a toujours 
eu le complexe de n’avoir pas lu les 
pages roses du dictionnaire.»

Tout de tendresse et de complici­
té, avec ici et là quelques observa­
tions sur le sens de la vie et une bon­
ne dose d’humour — ô sublime Judi­
th Magre en Madame Chamot — 
Montparnasse-Pondichéry est un film 
gentiment naïf en même temps 
qu’éminemment généreux et sympa­
thique, à l’image de son auteur.

ü
TRENTE DEUX FILMS BREFS 

SUR CIENN COUID 
El AUTRES DOCUMENTS

Au Cinéma Parallèle, 
jusqu'au mercredi 4 mai 

la petite merveille de François Gi­
rard, Trente-deux films brefs sur Glenn 
Gould, aura fait découvrir à plusieurs 
la rigueur mais aussi la complexité 
d’une des personnalités les plus mar­
quantes de la musique classique aq 
Canada. Ce qui est admirable clans Iç 
film de Girard, c’est l’audace formelle 
avec laquelle il raconte la vie pleine de 
zones d’ombre de ce musicien adulé 
qui, après avoir connu les feux de là 
gloire, a choisi de quitter la scène en 
1964 par «objection morale». Ixs 32 
vignettes permettent d’évoquer par 
petites touches impressionnistes lé 
cheminement artistique atypique de 
Gould davantage préoccupe par des 
questions de pureté musicale et 
d’éthique artistique que de l’accomplir 
sement de sa carrière. (Présenté à 
21h30, supplémentaire le dimanche 
1er,mai à 15h30).

Également au programme du ParaL 
lèle, trois courts et moyens métrages 
documentaires sur le vrai Glenn 
Gould. On the Record, signé par R07 

man Kroitor et Wolf Koenig, le 
montre à l’oeuvre lors d’une séance 
d’enregistrement à New York en 
1959. Off the Record, réalisé par lq 
même duo, nous amène à la maison 
de campagne de Gould près du Lac 
Simcoe, son lieu de retraite préféré, lq 
où s’ouvrait et se terminait lé film de 
Girard. Le troisième document Glenn, 
Gould joue Bach: les Variations Gold­
berg de Bruno Monsaingeon, présente 
l’intégrale de cette oeuvre que le cé­
lèbre pianiste maîtrisait parfaitement ’

Bernard Boulad

APRÈS 4 SEMAINES CONSÉCUTIVES, 
TOUJOURS LE NO. 1 AU QUÉBEC!

Tourisme Pour recevoir le guide touristique du Coeur-du-Québec 
Québec composez sans frais le 1-800-567-7603 ou le 819-375-1222

RAINING STONES 
★ ★ ★ ★

îje Ken Loach. Bob, un pauvre chô­
meur père de famille, fervent catho­

lique, se retrouve dans une bien mau­
vaise posture lorsque vient le temps 

d’acheter une toute nouvelle robe pour 
la première communion de sa fille. A 
partir d’une histoire toute simple, le 

réalisateur de «Hidden Agenda» et de 
«RiffRaff» brode une superbe comédie 

humaniste, sincère et généreuse. A 
; voir absolument. Au Loews en vo et 

au Parisien en français
Bernard Boulad

TWENTY BUCKS
★ ★ 1/2

De Keva Rosenfeld. L’itinéraire d’un 
billet de banque à travers Minneapo­
lis sert de prétexte à raconter une sé­
rie d’histoires ironiques qui montrent 
comment 20$ peuvent déterminer le 
cours d’une vie. La réalisation est ha­
bile, les dialogues amusants et les in­
terprètes solides. Sympathique et en­
joué mais on reste quand même sur 

notre faim. Au Loews.
. : Bernard Boulad
% # «

JAMBON JAMBON
★ ★1/2

De l’Espagnol Bigas Luna. La ren­
contre dans un petit village d’Espagne 

profonde d’un livreur de cochons, 
d’une belle jeune fille, d’une patronne 

de bordel, d’un fils de famille et de 
quelques autres personnages typés. De 
l’humour, un brin de jolie, mais d’in­
supportables clichés mélos d’un autre 
1 .âge (la maman puiain, la putain 
maman) insuffisamment surréalistes 

qui gâtent finalement la sauce. Au 
z Centre Eaton et au Parisien (v.f).

Odile Tremblay

MONTPARNASSE-PONDICHÉRY 
★ ★ ★

. DYves Robert. Réalisé et interprété 
par le réalisateur du «Grand Blond 
qvec une chaussure noire» et de «La 
Gloire de mon père», l’histoire d’une 

. grande amitié entre une femme de 
quarante ans (Miou-Miou) et un 

trompettiste à la retraite qui, comme 
■ elle, a entrepris de passer son bac. 

Drôle, émouvant et sympathique, 
.commeson auteur. Au Complexe 

,, ' Desjardins.
i i Francine Laurendeau

BAD GIRLS 
★ ★

De Jonathan Kaplan. Un western qui 
donne la vedette à quatre prostituées 
en rupture de ban dans le Far West 
de la ruée vers l’or. Des images inté­
ressantes, une distribution fort hono­

rable (dont Andie MacDowell, Made­
leine Stowe) mais un scénario bébête,
. des chevauchées et des jeux de revol­
vers montrés cent fois, une psycholo­
gie primaire. Rien pour renouveler 

(ou féminiser vraiment) le genre. Au
Faubourg.

Odile Tremblay
. ) i

MINA TANNENBAUM
, ★ ★ ★ 1/2
’ Une délicieuse salade française si­
gnée Martine Dugowson. Ce premier 

, long métrage dirigé de main de 
maître raconte le «vécu» ou plutôt 
«l’absence de vécu» de deux copines 

,qüi passent leur temps à se regarder 
vivre en s’analysant à perte de vue. 

En fond de scène: le milieu juif fran­
çais croqué sur le vif. Avec humour,
! surréalisme, émotion, désespoir et 
tendresse. Eisa Zylberstein et Roma- 
- ne Bohringery sont merveilleuses. 
Cdurez-y et emmenez vos copines, car 

c’est surtout «un film de filles».
Au Parisien.

Odile Tremblay

COPS AND ROBBERSONS 
★

De Michael Ritchie. Un père de fa­
mille habitant une banlieue pro­
prette s’ennuie et rêve de devenir 

flic. Il aura une occasion en or de 
tester sa valeur lorsqu’une dange­

reuse opération de surveillance po­
licière sera organisée à partir de sa 
ryiaison. Et voilà Chevy Chase, Jack 
' Palance et Dianne Wiest embar­

qués dans une comédie policière dé­
pourvue de tout intérêt. Le rythme 

est lent, la réalisation lourde et l’in­
terprétation défaillante. A fuir. Au

Faubourg.
Bernard Boulad

Le
Caveau

Cette année, pour la 
fête des Mères, unissez au 
bonheur familial le plaisir de 
partager une bonne table

LrtrrïRBMKii
★ nrïreuiY sragm

le «Kir impérial» est offert 
à tous sur réservations
Menu table d’hôte 

(Salons privés disponibles)
Ouvert le dimanche 

à 17h.
2063, rue Victoria 

Métro McGill 844-1624
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À L'AFFICHE DÈS LE 6 MAI! A L'AFFICHE DES LE 6 MAI!

«JAMBON JAMBON 
EST UNE COMÉDIE NOIRE, VIVIFIANTE 

ET PLEINE DE MORDANT.»
-Jay Carr, Boston Globe

«UN TRIO D'ACTRICES «SEXY»
À RENDRE FOU!»

-Michael Wilmington, Los Angeles Times

«UNE FABLE ÉROTIQUE
-Georgia Brown, Villlage Voice

UN EXCELLENT FILM
Francine Laurendeau. LE DEVOIR

EN ATTENTE

MAISON aux ESPRITSCLASSEMENT

BERND EICHINCER PRÉSENTE UN FILM DE BILLE AUGUST
-VERSION FRANÇAISE------------

W—
ANS +

ÉROTISME
GAGNANT DE 3 OSCARS

Un film un peu cochon

Aussi en français au CREMAZIE et 
en anglais aux PALACE et FAMOUS PLAYERS 8

GAGNANT DE L’OSCAR'
DU MEILLEUR FILM ETRANGER

Belle Epoque
V.O. ESPAGNOLE AVEC 
SOUS-TITRES ANGLAIS

VERSION
FRANÇAISE

VERSION
FRANÇAISE

V.O. ESPAGNOLE AVEC 
SOUS-TITRES ANGLAIS

"LE SYMBOLE DE LA RENAISSANCE 
DU CINÉMA ANGLAIS...

RAINING STONES poursuit magistralement le filon 
du monde ordinaire. C'est la perfection 

de la ligne dramatique!
LE REGARD DE KEN LOACH EST PÉNÉTRANT..."

-LucPerreault, LA PRESSE

"UN FILM EXTRAORDINAIRE! 
QUELLE HISTOIRE PUISSANTE!"

- THE LONDON TIMES

Luc Perreault, LA PRESSE

SirenS

«Un délice qui se déguste avec le coeur 
et les yeux humides. Une révélation.»

- Pierre Leroux, Le Journal de Montréal Tj

«Mina Tannenbaum vous émeut, 
vous remue. Un très beau film (...) frais, 

tendre, délicieux, sensible et drôle.»
- Odile Tremblay, Le Devoir

«Un film d'une sensibilité 
et d'une fraîcheur exquises.»

- Huguette Roberge, La Presse

«Généreux et incroyablement vivant.»
- Éric Fourlanty, Voir

«Un très beau film...qui nous accroche 
le sourire aux lèvres et nous égratigne 

le coeur en même temps.»
- Marc-André Lussier, CIBL

ANS+

PRIX DU JURY*

ROMANE
BOHRINGER

ZYLBERSTEIN
originale avec sous-titres franç
UNE PLUIE DE PIERRES 

Un film de K«*n Loach
MARTINE
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UN VISAGE COMME LE SIEN PEUT 
ÉVEILLER UNE PASSION ARDENTE.
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MERYL JEREMY CLENN
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Héros ordinaires
RAINING STONES

Réalisation: Ken Loach. Scénario: 
Jim Allen. Image: Barry Ackroyd. 
Musique: Stuart Copeland. Avec 
Bruce Jones, Julie Brown, Ricky 

Tomlinson et Tom Hickey. Grande- 
Bretagne, 1 heure 30 minutes. Pré­
senté au cinéma Parisien en version 

originale sous-titrée en français.

BERNARD BOULAD

Il y a des films devant lesquels on 
ne peut que se prosterner humble­
ment. Par respect, par admiration, 

par amour. Raining Stones est de 
ceux-là. Véritable film coup de coeur 
(combien s’en fait-il encore?), ce pe­
tit bijou vous apporte la grâce, la 
bonne humeur et la conviction que 
le cinéma aura toujours quelque cho­
se à dire.

Ce film, Ken Loach l’a fabriqué 
avec trois fois rien mais beaucoup de 
coeur. C’est ce qui le rend si atta­
chant. C’aurait pu être un pamphlet 
politique: Loach a plutôt opté pour 
une petite chronique familiale qui, à 
partir d’une histoire toute simple, 
rend compte d’une profonde crise so­
ciale qui a des répercussions dans 
tous les domaines. Et si bien sûr, le 
réalisateur des magnifiques RiffRaJf 
et de Hidden Agenda se plaît à dénon­
cer le résultat des politiques conser­
vatrices en Grande-Bretagne, il n’en­
fourche pas vraiment de cheval de 
bataille. L’habit du militant est trop 
serré pour lui, trop sérieux surtout.

Ken Loach a visiblement eu envie 
de raconter les difficultés de la clas­
se ouvrière de son pays par le biais 
de l’humour, pour éviter tout misé­
rabilisme et complaisance. Ce qui ne 
l’empêche pas, lorsque l’histoire 
l’exige, de faire vite grimper la ten­
sion pour être grave dans l’émotion.

Raining Stones a pour décor une 
banlieue de Manchester. Chômage, 
pauvreté, délinquance, marché noir: 
tel est le portrait de l’Angleterre pro­
fonde. Bob (Bruce Jones) et Tommy 
(Ricky Tomlinson) sont tous les deux

désoeuvrés. Mais ils ont des familles 
à supporter et se débrouillent comme 
ils peuvent pour boucler leur minée 
budget constitué d’allocations de la 
sécurité sociale. Alors ils font des me­
nus travaux, commettent des petits 
délits et refusent de se laisser abattre.

Mais voilà que Coleen (Gemmà 
Phoenix), la fille de Bob et d’Anne 
(Julie Brown), vient d’avoir sept ans, 
l’âge de la première communion. 
Pour ses parents, fervents cathô- 
liques, l’événement est capital. Or, 
une robe de communion, ça coûte 
cher et pour Bob, pas question d’en 
accepter une d’occasion. Il lui en faut 
une neuve mais comme ils n’ont pas 
un sou, le père va emprunter. Ce qui 
va lui causer des ennuis...

Raining Stones est un film plein de 
vie, drôle et tendre à la fois, boule­
versant même au cours d’une scène 
où la violence verbale qui y est expri­
mée est d’un surprenant réalisme. 
C’est d’ailleurs une des immenses 
qualités des films de Loach. La jus­
tesse du ton, le naturel des comé­
diens (ils ne semblent pas ma­
quillés), la force des dialogues, l’hu­
manité des personnages: tous ces 
éléments contribuent à faire de Rai­
ning Stones une oeuvre à la fois ma­
jestueuse mais de taille humaine, 
pleine de dignité comme celle à la­
quelle Bob aspire pour sa famille. Le 
spectateur, lui, s’y retrouve complè­
tement. Bob, Anne, Tommy et Co­
leen deviennent rapidement des in­
times, les héros ordinaires d’une so­
ciété en déroute.

Avis aux intéressés: Ken Loach a 
tourné son film en Super 16. L’im­
pression d’immédiateté et d’imper­
fection qui s’en dégage ajoute au réa­
lisme, ce qui ne l’a pas empêché 
d’obtenir le prix du jury à Cannes 
l’an dernier. Une belle leçon de ciné­
ma aux producteurs mégalos venant 
de la part d’un cinéaste de 58 ans qui 
ose montrer un homme d’une qua­
rantaine d’années, humilié, pleurant 
parce qu’il vient d’accepter l’argent 
de sa fille.

Jambon espagnol
JAMBON, JAMBON

Réal: Bigas Luna. Scénario: Cuca 
Canals et Bigas Luna. Avec Penelope 
Cruz, Anna Galiena, Javier Bardem, 
Stefania Sandrelli, Juan Diego, Jordi 
Molla. Image: José Luis Alcaine. Mu­

sique: Nicola Piovanni. Espagne 
1993. 96 min.

ODILE TREMBLAY
LE DEVOIR

Non, le mélo n’est pas mort. Et le 
putanisme espagnol, celui qui 
se cachait sous les mantilles noires 

des années franquistes conserve en­
core une belle vigueur dans la pénin­
sule. L’Espagne est pourtant entrée 
dans le vingtième siècle (au milieu 
de la décennie 70, il est 
vrai, et après toute l’Euro­
pe). Mais elle y est entrée 
tout de même... Mère ou 
putain, la femme? I>a duali­
té tient toujours.

Un film douteux nous 
vient tout droit d’Espagne.
Ça s’appelle Jambon jam­
bon et c’est, précise le com­
muniqué «un film un peu 
cochon».

C’est surtout un film un 
peu moralisateur et «passé 
date», comme dirait un bel 
anglicisme.

La notion de putain, par 
exemple, avec le doigt accusateur 
pointé sur Marie-Madeleine et le jet 
de pierres qu’elle reçoit sur la tête, 
est ici vivace. Les mots «Madré de 
puta» et «puta de madré» apparais­
sent même au générique pour dési­
gner les deux mamans. Ce qui rend 
le spectateur quelque peu mal à Taise. 
Comme un archaïsme de vision. Un 
machisme de premier étage.

Le réalisateur, Bigas Inna, a voulu 
traduire sa vision de l’Espagne qui 
aligne comme fiertés nationales: les 
jambons, les taureaux et les femmes. 
On trouvera donc toutes les spéciali­
tés espagnoles réunies. Dans l’Es­
pagne profonde, un petit village, flan­
qué du bordel local, du magasin de 
jambons tous genres, d’une usine de 
caleçons pour hommes, du quartier 
des riches, du quartier des pauvres.

Comme dans tous les mélodrames 
dignes de ce nom, le fils de famille 
vivra une idylle avec la jolie fille de la 
patronne du bordel. Au grand dam 
de la digne maman, qui lorgne de 
son côté Raul, beau spécimen mâle 
qui se fait photographier en caleçons 
et allume en petite tenue la convoiti­
se de l’honorable dame baillant aux 
côtés de son légitime.

José Luis, le fils de famille néglige 
Sylvia sa belle qui devient, comme 
on dit, enceinte de ses oeuvres. Mais 
le beau Raul se mettra en travers de 
son chemin, aidé de la maman qui le 
paiera pour déshonorer la jeune fille. 
Mères et filles se partageront leà 
mêmes hommes, jusqu’à la montée 
du drame qui éclatera comme un feu 

d’artifice rose et bleu.
Raconté comme ça, lé 

film paraît vraiment non cô- 
mestible. Mais on trouve 
quand même quelque chair 
à grignoter dans ce Jam­
bon, Jambon -là. Penelope 
Cruz, qui joue Sylvia, a une 
présence et une beauté qui 
apportent une vraie ligné 
de chaleur au film. Certains 
regards posés sur l’Es­
pagne profonde sont inté­
ressants: le rêve du macho 
qui affronte le taureau avec 
sa cape rouge mais sans 
banderilles, des clins d’oeil 

comiques à tous ces jambons espa­
gnols livrés à plein camions. Sans 
parler des caleçons pour hommes 
étalés sans complexe à plein pan­
neaux-réclames des autoroutes. 
L’humour et la sensualité sauvent 
une partie des meubles.

Si Bigas Luna avait voulu pousser 
l’aspect surréaliste de la chose, il au­
rait sans doute pu faire un excellent 
film. Mais Luna n’est pas Bunuel. A 
tout moment. Jambon Jambon oublie 
de sourire et bascule sans filet dans le 
plus insupportable mélo. Et le dénoue­
ment culmine dans Tharlequinade su­
prême qui rend fou. En quelle année 
ce film fiit-il tourné au juste? On hési­
te entre les années 50 et la fin du régi­
me franquiste, pour se rendre à l’évi­
dence. Jambon Jambon compte deux 
ans à peine. Alors là, phis d’excuses.

On trouve 

quand même 

quelque 

chair à 

grignoter 

dans ce 

Jambon, 
Jambon -là

I
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Billet doux
TWENTY BUCKS

: Réalisation: Keva Rosenfeld. Scénario: Leslie et Endre 
Bohem. Image: Emmanuel Lubezki. Musique: David 

Robbins. Avec Linda Hunt, Brendan Fraser, Christopher 
Uoyd, Steve Buscemi et Elisabeth Shue. Etats-Unis.

BERNARD BOULAD
à > i

L’argent n’achète peut-être pas le bonheur mais c’est fou 
à quel point il détermine nos vies et nos comporte­
ments. C’est un peu l’idée défendue dans ce premier petit 

film sympathique intitulé Twenty Bucks et dont le personna­
ge central est en fait un billet de vingt dollars qui va se pro­
mener de main en main et modifier, selon les circonstances 
et les coïncidences, le destin de son fugace propriétaire.

Construit donc comme un film à sketchs dans lequel 
s’enchevêtrent une série d’histoires courtes (on pense à 
Shortcuts), Twenty Bucks dresse le portrait d’une civilisation 
dont le fonctionnement et le dérèglement sont déterminés 
par la circulation de l’argent. C’est une fable contemporai­
ne qui allie légèreté de ton et ironie sans véritable critique 
sociale, ni leçon de morale.

L'action est ainsi déterminée par le hasard qui décidera 
par l’entremise de ce billet de la suite des événements. La 
première personne à se trouver en possession de ces 20 
dollars est une clocharde (Linda Hunt), convaincue que la 
chance va lui sourire à la loterie. Mais le sort est toujours 
contre elle et elle n’aura jamais l’occasion de tenter sa 
chance. Le billet poursuivra sa course jusque dans la poche 
,d’un riche immigrant arabe qui le remettra à son gendre 
en guise de symbole de réussite en terre américaine. Mais 
voilà, Sam (Brendan Fraser) fait la gaffe de l’offrir à une 
danseuse nue lors de son enterrement de vie de garçon. 
Ce qui bouleversera tous ses plans d’avenir.

, Et, ainsi de suite, le fameux billet passera entre diffé­
rentes mains jusqu’à aboutir dans celles d’un braqueur de 
dépanneur (Christopher Lloyd) que son acolyte (Steve 
Fjuscemi) réclamera avec un peu trop d’insistance. Plus 
tard, après maintes tribulations, c’est une jeune écrivaine 
en herbe (Elisabeth Shue) qui en héritera. Mais aussitôt 
l’action rebondit et ramène finalement le billet tant convoi­
té à sa propriétaire d’origine...

Comme dans tous les films qui ont une structure écla­
tée, racontant plusieurs histoires presque en même temps, 
l’intérêt du spectateur est très difficile à maintenir du début 
à la fin. L’épisode du nouveau marié et celui des voleurs, 
tous les deux d’une amère ironie, sont les plus captivants 
parce que leur dénouement repose sur des coups de mal­
chance. Il faut aussi souligner la qualité des interprètes, 
surtout Christopher Lloyd, superbe en bandit impertur­
bable. Par contre, le chapitre sur la serveuse qui ambition­
ne de vivre de sa plume n’atteint pas le niveau d’intensité 
dramatique recherché.

Keva Rosenfeld sait créer des atmosphères, toucher 
à l’intimité des personnages et diriger des comédiens. 
Mais le scénario de Twenty Bucks a le défaut de trop 
servir de prétexte à un exercice de style un peu vain. 
Eqire un film à partir d’un simple billet de banque est 
une idée amusante mais le procédé se révèle assez arti­
ficiel. Ce qui n’empêche pas Twenty Bucks d’être une 
comédie sans prétention qui se laisse agréablement re­
garder.

CINÉMA

Nicolas Klotz et le visage inconnu du Maroc
ODILE TREMBLAY

LE DEVOIR

En France, ne parle pas du Maghreb qui veut. Encore 
faut-il en être ou avoir des aïeux qui en ont été. L’Is­
lam est si fort et les Français de souche tellement divi­

sés, à califourchon entre la culpabilité et le racisme. 
Alors quand un cinéaste français sans pedigree arabe se 
risque à tourner un film au Maroc, mettant en scène des 
Africains du Nord qui parlent français entre eux, il est ac­
cueilli par ses compatriotes comme un chien dans un jeu 
de quilles. Du moins, tel fut le sort réservé à La nuit sa­
crée de Nicolas Klotz. La critique parisienne s’est deman­
dé: «Mais qui est-il pour parler au nom des Marocains?» 
— Pourquoi faudrait-il cloisonner les cultures? interroge 
de son côté Nicolas Klotz. Je suis Juif d’Europe de l’Est. 
La notion d’errance, je la partage avec le personnage du 
film».

Paris a interrogé aussi la crédibilité de ce Français aux 
accents parigots dans ces souks et ces déserts. Le réali­
sateur vous répondra que l’oeuvre est adaptée de deux 
romans de Tahar Ben Jelloun, qui les a écrits en français. 
«Alors pourquoi et comment tourner en arabe? Et qui au­
rait traduit?».

La Nuit sacrée était présentée hier au festival Vues 
d’Afrique, dans la catégorie Ecrans Nord-Sud. Mais il 
sera en salle dès la semaine prochaine.

Précisons qu’il s’agit de l’adaptation cinéma de deux 
romans de Ben Jelloun (qui se suivent). L’enfant de sable 
et La Nuit Sacrée (prix Goncourt 1987). L’un écrit à la 
première personne, l’autre par la voix de conteurs suc­
cessifs. La scénariste Elizabeth Perceval a d’abord digéré 
le diptyque puis l’a raconté à son compagnon. Histoire

d'entrer dans cette tradition orale du peuple avant de 
plonger dans le texte. «Plus tard, dans le film, on ne sau­
ra plus si l’histoire a été véhiculée par transmission orale 
ou si le héros l’a vécue.»

Ils sont au Québec tous deux invités de Vues d’Afrique. 
Lui, cinéaste auparavant de Im Nuit Bengali qui tourna à 
Calcutta. Elle sa compagne et scénariste. Dès le 
départ, éditeur et producteur voulaient que 
ces deux romans soient fusionnés en un 
seul film. Le défi était de taille.

Du Tahar Ben Jelloun, c’est bien litté­
raire, une langue faite de mythe et de 
poésie. Comment la traduire en images?

Ben Jelloun ne s’en est pas mêlé. «Il res­
pecte trop le travail d’auteur pour empiéter 
sur le texte, précise la scénariste. Sans 
compter qu’il est cinéphile». Plus tard, l’écrivain 
devait applaudir la fidélité de Klotz à l’univers ' 
onirique, concret, fantastique et réel dans lequel 
l’histoire se déroule.»

Précisons que les deux romans confondus racontent 
l’histoire de Ahmed-Zahra. Une fille est née dans une fa­
mille de marchand où le père désirait un garçon. Alors 
l’enfant est éduqué et habillé comme un membre de 
l’autre sexe. Or au Maroc, garçons et filles fonctionnent 
en apartheid... Deuxième volet: la fuite de l’androgyne et 
sa réincarnation en femme chez un consul aveugle et sa 
soeur. Entre les deux, la nuit initiatique de la mort du 
père, «avec un personnage central qui mue comme un 
serpent».

Toutes les scènes furent tournées au Maroc du Nord, 
dans la région aride de Fez et de Moulay Driss. Absents, 
les habituels paysages désertiques des environs de

Ouarzazate et de Zagora, et la place Djemma El Fna de 
Marrakech. «Certains cinéastes sont tellement fascinés 
par la description d'un pays qu’ils loupent l’histoire et le 
film, déclare Klotz. J’ai voulu montrer un visage inconnu 
du Maroc».

Scénariste et cinéaste refusaient de modifier la tonalité 
de l'univers de Ben Jelloun. En s'arrêtant aux misères de 
la condition féminine, par exemple. Ils cherchèrent plu­
tôt à traduire «le mystère de cette verve poétique et l’afr 

pect universel de la quête d’identité qui 
est le sujet de l’oeuvre.»

Drôle de distribution. Audacieuse, 
pour tout dire. Dans la peau de Ahmed- 
Zara, la chanteuse Amina. là où Tahar 
Ben Jelloun avait imaginé un person­
nage physiquement presque asexué, 
Klotz a attribué le rôle à une inter­
prète au corps très voluptueux. Il 

s’est dit frappé par le côté masculin 
d’Amina, ce port de tête, ce charisme qui 

émanaient d’elle. «Etrangement, elle était 
plus à l’aise dans la peau de Ahmed que de Fatima. La 
chanteuse est un ancien chef de bande, une femme très 
forte».

Pour habiter la peau du consul aveugle, Miguel Bose a 
mis des lentilles opaques, perdant ses repères visuels, se 
guidant au son des voix. «Bose est proche du personna­
ge, habité comme lui par la proximité du danger. Il est 
excessif, rusé et solitaire comme un poète.»

Les auteurs de La nuit sacrée ont voulu recréer un Ma­
roc de mythe et de rêve, intemporel, à travers une sorte 
d’hymne au mouvement «avec une caméra mobile com­
me la conscience.»

À l’Ouest rien de nouveau
BAD GIRLS

Réal: Jonathan Kaplan. Scénario: Ken 
Friedman et Yolande Finch. Avec Made­

leine Stowe, Andie MacDowell, Drew Bar­
rymore, Mary Stuart Masterson, James 

Russo, Robert Loggia, Dermot Mulroney. 
Image: RalfBode. Musique: Jerry Gold­
smith. En v.o. anglaise au Faubourg.

ODILE TREMBLAY 
LE DEVOIR

Au point de départ, Jonathan Kaplan 
est un cinéaste fort intéressant. Der­
rière Love Fields où Michelle Pfeiffer, 

dans la peau, d’une fan de Kennedy, tra­
versait les Etats-Unis et découvrait le 
monstre du racisme, c’était lui. Lui enco­
re, derrière The Accused dans lequel Jo­
die Foster se défendait avec tant de 
conviction contre un violeur devant les 
tribunaux. Deux films où les interprètes 
furent primées et qui montraient une

vraie griffe d’auteur. Mais n’allons pas 
sous estimer l’importance d’un scénaris­
te dans le produit final — à qui on ne 
rend jamais assez crédit quand le film 
est bon — car le dernier Kaplan Bad 
Girls, desservi par une histoire simpliste 
et des dialogues très faibles, se situe 
bien en deçà de ses oeuvres antérieures.

Comment renouveler le bon vieux 
western? En éliminant des pow! pow? 
Que non. En sabrant dans les chevau­
chées? Ce serait bien bête. Il suffit de 
remplacer des cow-boys par des cow­
girls, une idée qui à défaut d’être très 
neuve, fut quand même peu exploitée. 
Sauf que la partie n’est pas gagnée pour 
autant.

Mais racontons l’histoire. A l’heure de 
la ruée vers l’or, quatre prostituées ven­
dent Jeurs charmes en haut du saloon lo­
cal. A la suite de menus embêtements 
(l’une d’entre elles doit être pendue 
pour meurtre) elles quittent la ville et

décident de s’offrir un second début. 
Elles sont sans foi ni loi, et flanquées de 
dangereux amis dont Kid Jarret, qui 
n’est pas tendre avec les dames dans 
son repaire du Nouveau Mexique où il 
attrape les belles au lasso avant de leur 
faire subir les derniers outrages.

Bad Girls donne la vedette à des 
bonnes actrices. Andie MacDowell (qui 
joue Eilleen) est de la partie aux côtés 
de Madeleine Stowe (Codie), deux co­
médiennes qui n’ont plus de preuves à 
faire. Elles s’acquitteront de leur rôle 
avec beaucoup de présence. En autant 
que les réparties qu’on leur sert, s’y prê­
tent. Codie sera la femme forte qui défie 
les hommes et ne s’en laisse pas conter. 
Eilleen joue davantage sur son pouvoir 
de séduction et même derrière les bar­
reaux réussit à attendrir son beau geô­
lier. Toutes quatre jouent du gun avec 
conviction et montent à cheval comme 
des cavalières émérites, avec décolletés

plongeants. En fond de scène défile le 
Far West, tel que vu et digéré cent fois, 
les montagnes de la Sierra Nevada, les 
rives du Rio Grande, etc. Rien pour re­
nouveler le genre, rien pour le féminiser 
vraiment non plus.

Les images sont belles, avec un tas de 
plans intéressants parfois en contre- 
plongée à la Orson Welles. Surtout à 
l’heure de filmer le repaire de Kid Jar­
ret, lieu auquel on a donné un dimen­
sion terrifiante et un peu surréelle. Tout 
l’appareillage technique est là et la dis­
tribution aussi. Ne manque qu’une his­
toire intéressante. Ici, tout est simpliste, 
quelques caractères sont esquissés mais 
les rapports des personnages entre eux 
demeurent flous, même l’amitié des 
quatre mousquetaires, tissée sur du 
vent.

Bref, un western de premier degré 
que même Kaplan n’a pas réussi à sau­
ver de l’insignifiance.

SAISON m rmw

ORCHESTRE 
SYMPHONIQUE 
DE MONTREAL
CHARLES DUTOIT

dût événements
La Damnation De l 'aiiot

d’Hector Berlioz
avec FRANÇOISE POLLET,
la merveilleuse Didon des Troyens

Françoise Pollet

Jeanne DAre au bûcher

m

Un oratorio dramatique 
d’Arthur Honegger 

une première à 
l’Orchestre 

symphonique de 
Montréal

avec Julie Vincent, Raymond Bouchard et Guy Provost

La 2e Guerre niotiDiaLe

Concert soulignant le 50e anniversaire de la fin de la
Deuxième Guerre mondiale /

des oeuvres
✓ BEETHOVEN: Concerto pour piano no 5 

«Empereur»
✓RACHMANINOV: Concerto pour piano no 2
✓ MOZART: Concerto pour piano no 23
✓ GERSHWIN: An American in Paris
✓ SAINT-SAËNS: Symphonie no 3 

«avec orgue»
✓ DVORAK: Symphonie no 9 «du Nouveau 

Monde»
✓ TCHAIKOVSKI: Concerto pour piano no 1
✓ BEETHOVEN: Symphonie no 3 «Eroica»
✓ VERDI: Aïda - Marche triomphale et ballet
✓ MENDELSSOHN: Symphonie no 4 

«Italienne»
✓ MAHLER: Symphonie no 4 
✓RACHMANINOV: Danses symphoniques
✓ STRAUSS: Symphonie alpestre
✓ BRAHMS: Concerto pour violon
✓ TCHAIKOVSKI: Symphonie no 5
✓ SIBELIUS: Concerto pour violon
✓ BEETHOVEN: Concerto pour piano no 2 
✓RESPIGHI: Pins de Rome
✓ BRUCKNER: Symphonie no 8

des artistes
✓ LOUIS LORTIE, piano

✓ ROGER NORRINGTON, chef

✓ GINO QUILICO, baryton

✓ SABINE MEYER, clarinette

✓ CHO-LIANG LIN, violon

✓ JACQUES LACOMBE, chef

✓ CHANTAL JUILLET, violon

✓ JULIUS RUDEL, chef

✓ MARC-ANDRÉ HAMELIN, piano

✓ GWYNNE GEYER. soprano

✓ OLLI MUSTONEN. piano

✓ FRANS BRUEGGEN. chef

✓ THOMAS ZEHETMA1R, violon

✓ IGNAT SOLZHENITSYN, piano

et pour le gala bénéfice

✓ KATHLEEN BATTLE, soprano

Charles Datait
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NE RISOUEZPAS D’ÊTRE DÉÇU, ASSUREZ-VOUS DES MEILLEURES PLACES 
' EN VOUS ABONNANT ET ÉCONOMISEZ JUSQU’À 50% SUR

LE PRE RÉGULIER
DEMANDEZ VOTRE BROCHURE GRATUITE AU 842-9951



I. K I) K V 0 I It . I. K S S A M K I) I A 0 A V H I I. K T l> I M A N (' Il K I *• M Al Ml II I

• j* *

théâtre

V ,

wmm
'Wm'f

■r y : >

VF*f'

DON JUAN
du 22 novembre 
au 3 décembre 
tëxte de Bertolt Brecht, 
d'après Molière 
mise en scène de 
Michel Belletante 
Une production de la 
Compagnie Michel 
Belletante, Lyon

SPEED THE 
PLOW (v.f.) 
du 24 janvier 
au 16 février -m • 
texte de David Mamet 
traduction de Louison Danis 
mise en scène de 
Dominic Champagne

MAPIE STUART
du 7 mars 
au 30 mars 
texte de Friedrich Schiller 
mise en scène 
d'Alice Ronfard 
En coproduction avec le 
Centre National des Arts

¥L ; »s

*«*

JOIE 
du 25 avril 
au 11 mai
spectacle solo 
de Pol Pelletier 
mise en scène 
de Gisèle Sallin 897
ABONNEZ-VOUS À LA NC
LA NOUVELLE COMPAGNIE THÊATftALC fl354 éxiNT£-C*TH6PIN£ E. ttONTI

deux soirs seulement à Montréal 
Mercredi 11 MAI et Jeudi ?2 MAI 94 à 20H30

THÉÂTRE LA CHAPELLE 
3700 Saint-Dominique
(entre cve. des Pins et tue Prince-Arthur)
entrée: 12$ • réservations: 843-7738

hoimlon SaottHtne ninttili tu tonitth ntt Innui Au amnltit

COMME II VOUS PLAIRA
Une magnifique mise en scène de la 
comédie amoureuse de Shakespeare, 

une pièce alambiquée et rarement 
présentée en français mais qu’Alice 

Ronfard, dans une belle traduction de 
Normand Chaurette, a su ramasser 

(. avec une grâce exceptionnelle. Une 
* distribution vive et inspirée, sans in- 
j. égalités, où l’on remarque Martine 
f Francke et Jean-François Casabonne. 
£ À la salle Denise-Pelletier.

TETE D'OR
;. Le comédien René Gagnon a mis en 
; ■ scène à l’Espace Go (c’est le dernier 
. spectacle dans ce théâtre, qui démé­

nagera) une pièce de jeunesse de 
l’immense dramaturge Paul Claudel. 

! Tête d’or, écrit en 1889, est défendu 
par les comédiens Normand 

\ D’Amour, Martin Faucher, Catheri­
ne Sénart, Gagnon lui-même, et, 

pour la première fois à l’Espace Go, 
Jean-Louis Roux.

EN PIECES DÉTACHÉES
Y' Une pièce de Michel Tremblay créée 
l au Quat’Sous en 1969 et reprise à la 
! ; télévision en 1971, et dont voici la 

première grande reprise en 25 ans. 
U. C’est le metteur en scène René Ri­

chard Cyr qui, après avoir signé une 
• reprise remarquable de Bonjour là 

bonjour, s’attaque à son second 
Tremblay et se positionne en succes­

seur de Brassard pour assurer la sur­
vie scénique de l’oeuvre de Tremblay.

Au Théâtre du Nouveau Monde.

IA CERISAIE
Dans le cadre de l’événement Tché­
khov, le groupe CinéSpec présente à 
la salle du Gesù une mise en scène 

particulièrement pitoyable de La Ce­
risaie. Michel Chapdelaine assassine 
un chef-d’oeuvre avec derrière lui un 

comité d’honneur prestigieux... 
Affaire louche. À éviter.

LA FOIRE DE LA SAINT-BARTHÉLÉMY
Guillermo de Andréa met en scène 

cette pièce d’un des contemporains de 
Shakespeare, Ben Jonson. On a de­

mandé à Antonine Maillet de tradui­
re ce Bartholomew Fair qui raconte 

la vie d’une cour des miracles au 17e 
siècle anglais. Une distribution impo­
sante: Monique Mercure, Gilles Pelle­

tier, Gérard Poirier, Pierrette Robi- 
taille, Jean-Pierre Bergeron, Marcel 

Leboeuf. Au Rideau Vert.
Robert Lévesque

Quand le théâtre se fait résolument poétique
La Maison Théâtre clôture sa saison avec Théo dans une mise en scène de Serge Marais

GILBERT DAVID

Serge Marois s’intéresse à tous les 
arts et U veut que les jeunes publics 
puissent trouver au théâtre une occa­

sion de faire une expérience globale, 
au carrefour de plusieurs disciplines ar­
tistiques. Ce créateur a toujours vécu 
sa passion pour l’imaginaire scénique 
comme on cultive un jardin, avec le 
goût d’y conjuguer diversité et harmo­
nie. Il roule ainsi sa bosse depuis plus 
de vingt-cinq ans, d’abord au sein de 
L’Arabesque à partir de 1967, puis à 
L’Arrière Scène, la compagnie qu’il fon­
de à Beloeil en 1976. Alors que dans 
les années 70 au Québec, le théâtre 
jeunesse se tourne vers une dramatur­
gie à portée sociale, sinon vers le spec­
tacle d’animation à fort contenu didac­
tique, L’Arrière Scène s’aventure du 
côté d’un théâtre résolument poétique, 
sans message évident, à l’intersection 
de divers langages artistiques.

«Dans le milieu du théâtre jeunes­
se, on n’a eu que trop tendance, 
avance Serge Marois, à habituer le 
milieu scolaire à des formules péda­
gogiques. Pourtant, l’art devrait faire 
partie à part entière du projet éduca­
tif des écoles. Ce n’est pas encore un 
acquis au Québec. L’école n’a pas 
encore une enveloppe budgétaire 
protégée à consacrer aux seules acti­
vités artistiques. Au primaire, les en­
fants du premier cycle ont encore 
droit à des spectacles de théâtre, 
mais entre 9 et 12 ans, alors qu’ils 
sont devenus plus éveillés et ca­
pables d’être mis en contact avec des 
oeuvres plus complexes, on décide 
très souvent d’orienter les sorties 
culturelles vers des activités préten­
dument plus sérieuses, comme la vi­
site d’une usine... Espérons que la 
nouvelle politique culturelle annon­
cée par le ministère de la Culture 
fera bouger lqs choses du côté du 
ministère de l’Éducation.»

À bas les réflexes habituels 
Toujours à la direction artistique 

de cette compagnie établie sur la 
rive-sud de Montréal, Serge Marois 
persiste et signe une approche de la 
représentation théâtrale, plus médi­
tative et intimiste que «spectaculai­
re». Il vient tout juste de présenter à 
La Licorne, au début d’avril, sa mise 
en scène d’Alphonse, un monologue 
débridé de Wajdi Mouawad, dont 
une version jeunesse, c’est-à-dire

nouveau monde

Michel Tremblay
MISE EN SCÈNE DE

René Richard Cyr

Un accueil exceptionnel!
Remarquable... Il faut voir à tout prix!

Une représentation mémorable. Radar — Radio-Canada 
Le public retrouve avec bonheur le monde de Michel Tremblay 

magnifiquement interprété par une impeccable distribution. La Presse 
C'est magnifique! Vous allez rire, vous allez passeijiar toute 

la gamme des émotions! CBF Bonjour — Radio-Canada 
Une excellente soirée. René Richard Cyr a monté 
un spectacle saisissant. Le Grand journal — TQS 

Une mise en scène superbe! Une excellente production.
Le Journal de Montréal

Très, très, très très bonne soirée de théâtre. Sylvie Drapea
■ Radio-Canada

byr
est phénoménale. Montreal Express — Radie 

Une mise en scène surréaliste et audacieuse de René Richard Cyr. 
Musique Plus

Un événement remarquable! CKOI 
La mise en scène de René Richard Cyr, c'est une lumière!

Dix sur dix au TNM! CJMS
Une production magistrale... C'est vraiment le spectacle 

â voir en ville en ce moment! Télé-Métropole 
Hallucinant... Redoutablement bon! CKAC

PHOTO JACQUES NADEAU

En atelier, un enfant a eu cette remarque étonnante : «Même morts, les gens ne perdent pas leur mémoire.»

écourtée, sera tournée la saison pro­
chaine, notamment en France, après 
un saut au Festival des francopho­
nies de Limoges.

Marois a également signé la mise 
en scène de Théo, un texte de Joël da 
Silva qu’il a créé en 1992 et qui prend 
l’affiche de la Maison Théâtre du 4 
au 15 mai, comme spectacle de clôtu­
re de sa 9e saison. Il s’agit d’un spec­

tacle sur la remémoration de deux 
revenants, Marie et Jo, qui vont re­
trouver, par-delà la mort, les traces 
de leur existence passée dans leur 
maison abandonnée, maintenant oc­
cupée par un jeune homme qui y a 
trouvé asile et qu’on ne verra pas, si­
non à travers les indices de son occu­
pation des lieux. En filigrane de leurs 
réminiscences, le couple qui n’a pas

eu d’enfant, s’inventera aussi un reje­
ton, Théo, comme une projection 
d’un avenir qui n’a pas pu se concréti­
ser ou comme un rêve qui survit à 
leur disparition toute accidentelle. 
J’ai vu cette production il y a deux 
ans et j’en ai gardé des images qui di­
sent la fragilité de la vie et l’importan­
ce de ces moments apparemment in­
signifiants et qui, cependant, donnent 

, de l’épaisseur à l’existence.
Marois, qui voue une grande ad­

miration à Robert Wilson auprès du­
quel il a d’ailleurs suivi un stage à 
New York en 1987, demande aux 
spectateurs, jeunes ou non, d’aban- 

, donner leurs réflexes habituels qui 
ont pour moteur la demande d’une 
histoire, sinon d’une structure dra­
matique à suspense. Sans s’interdire 
les surprises et les découvertes. 
Théo offre plutôt un voyage senso­
riel, une expérience du temps qui 
passe et une initiation à ces petits 
riens qui font souvent tout le sel de 
l’existence.

Possibilités d’interprétation
Afin de préparer son jeune auditoi­

re, plus exposé à Robocop et aux

PHOTO JACQUES NADEAU

Serge Marois

Crash Dummies qu’à — façon de 
parler — la méditation transcenden- 
tale, la Maison Théâtre a eu la bonne 
idée d’offrir aux écoles un atelier de 
lecture-théâtre qu’animent les deux 
comédiens de la distribution de 77téo 
: Sylvie Germain et Richard Fréchet­
te. Lundi matin dernier, je me suis 
donc retrouvé dans la bibliothèque 
de l’cole Talmud Torahs Unis de 
Montréal, en compagnie d’une qua­
rantaine de garçons et filles de 9-10 
ans, qui avaient déjà lu la pièce, à l’ex­
ception de la scène finale qu’ils dé­
couvriront lors de la représentation.

Avec beaucoup de simplicité et 
d’aplomb, les deux interprètes ont, 
en une petite heure, exposé aux en­
fants les étapes de réalisation d’une 
pièce de théâtre. Après avoir lu de fa­
çon neutre les répliques d’un extrait 
de la pièce, les comédiens-anima­
teurs ont questionné les jeunes sur 
leurs perceptions des personnages 
et de leur situation. Dès ce premier 
contact, un enfant a eu cette re­
marque étonnante : «Même morts, a- 
t-il affirmé, les gens ne perdent pas 
leur mémoire.» Puis, d’étape en éta­
pe, modifiant les intentions de leur 
interprétation, les comédiens ont 
donné une très bonne idée du travail 
que réclame le jeu théâtral, y com­
pris dans les nuances et les subtilités 
qui peuvent modifier du tout au tout 
la perception des personnages et de 
leurs motivations. Les enfants ont, 
j’en suis témoin, été fascinés par l’ex­
périence, et nul doute qu’ils vien­
dront voir le spectacle en salle avec 
une curiosité aiguisée par cet atelier 
sur la seule matière textuelle.

«Le principal problème que nous 
ayons à L’Arrière Scène, commente 
Serge Marois à l’issue de l’atelier, 
provient des adultes qui ont l’impres­
sion devant nos spectacles que les 
enfants ne comprendront rien. Il 
nous faut toujours et encore 
convaincre les diffuseurs potentiels, 
que ce soit auprès des municipalités 
ou auprès des directions d’écoles, 
que le théâtre jeunesse peut être un 
espace-temps ouvert sur plusieurs 
possibilités d’interprétation.» Com­
me quoi, l’initiation aux arts, dont le 
théâtre, devrait sans doute commen­
cer par ceux qu’on appelle les déci­
deurs, qui ont trop souvent une per­
ception platement instrumentale de 
la fonction des arts — répondre à un 
«besoin», lui-même déterminé, de 
produits culturels — ou, pire, qui. 
laissent deviner une totale absence 
de vision. Ce qui n’annonce pas un 
avenir très fécond, ni pour les arts ni 
pour la société.

EDDY 
du 11 octobre 
au 3 novembre 
texte de Jean-Marc Dalpé 
mise en scène de 
Brigitte Haentjens

L’art d’avant-garde vous intéresse 
vous qimer&z la musique actuelle...

•œm
itë«5S

Ayi
Hydro-Québec présent*

UN RENDEZ-VOUS AVEC SYLVIE DRAPEAU HÉLÈNE LOISELLE JOSÉ MALETTE 
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Duato Nacho explosif et tranquille
Le jeune chorégraphe fétiche des Grands Ballets Canadiens, Duato Nacho, est de retour à Montréal. Il a ramené 

d’Espagne la très officielle Compagnia Nacional da Dama, dont il est le directeur artistique.
VALÉRIE LEHMANN

es menaces de mort, des in- 
''J-/ spites, des grèves à répéti­
tion, c’est la manière dont j’ai été ac­
cueilli à mon arrivée à la Compagnia 
nacional da Danza en 1990», dit en 
souriant Duato Nacho, un jeune 
homme blond dans la trentaine aux 
allures décontractées, qui s’excuse 
dans le même temps de ne pas être 
brun de peau et noir de cheveux 
malgré ses origines méditerra­
néennes. Celui qui a un jour imaginé 
que la danse était un art de tout re­
pos possède maintenant la preuve du 
contraire. Le jeune directeur artis­
tique de la compagnie nationale es­
pagnole de ballet classique se sou­
vient très bien des difficultés qu’il a 
dû surmonter pour faire de son inti- 
tution traditionnellement dévouée à 
l’historiquè chorégraphe Marius Pe- 
titpa et ses confrères russes du dé­
but du siècle une compagnie au ré­
pertoire moderne dédiée aux 
maîtres du classique contemporain. 
«Il fallait changer les mentalités des 
membres de la troupe, qui s’appa­
rentaient davantage à des fonction­
naires qu’à des artistes. Modifier des 
corps rompus au classique et choré­
graphier pour eux de la danse mo­
derne n’a jamais représenté autant 
d’énergie. Il a tout de suite fallu que 
je me montre déterminé et que je 
reste serein face à un corps de ballet 
habitué à faire ses 20 semaines de 
représentation au pays et farouche­
ment opposé à toute innnovation 
dans la manière de travailler la dan­
se», souligne le chorégraphe.

La dualité méditérannéenne
Explosif et tranquille, ainsi est 

Duato Nacho, en coulisses comme 
sur scène. Cette dualité à l’origine de 
tous les charmes du chorégraphe es­
pagnol se trouve partout dans la dan­
se de cet émule du célèbre directeur 
du Nederlands Dans Theater, Jiri 
Kylian.dont il fut le poulain pendant 
10 années. ’

Dans Coming together, Cautiva et 
Arenal, les trois oeuvres de Duato 
Nacho que la Compania nacional da 
danza présente, à l’invitation des 
Grands Ballets Canadiens, à la Place 
des Arts du 5 au 7 mai prochain, in­
contestablement, le tempérament 
contrasté du créateur éclate. Lui 
même dit avoir choisi parmi les 
danses récentes qu’il a composées 
des pièces représentatives «de la 
Méditerannée, terre des contrastes, 
où les gens sont à la fois gais, spon­
tanés, virulents et nourris de peines 
profondes, porteurs de fardeaux, tra­
giques dans leur douleur parfois». 
Impossible de pas voir que Duato 
Nacho se perçoit fièremènt comme 

. un créateur humaniste engagé. Mais 
rien à dire sur ce point, puisque jus­
qu’à présent, les oeuvres de son fait 
que l’on a pu apprécier à Montréal 
lui donnent raison. Na Floresta et 
Rassemblement, les deux chorégra­
phies de Nacho inscrites au répertoi­
re actuel des GBC, traitent, sous des 
apparences légères, de sujets graves 
comme le racisme.

Le chorégraphe espagnol semble, 
savoir ce qu’il recherche avec cette 
démarche artistique spécifique, qui 

■ va, depuis peu, avec une manière in­
trinsèque de chorégraphier : «Je 
veux mettre en exergue les relations 
humaines, et cela me conduit de 
plus en plus à composer un ballet en 
fonction de la personnalité des dan­
seurs. Si la musique m’inspire, je ne 
crée cependant jamais mouvement

EN DANS E
LA CHAMBRE BLANCHE

Dix danseurs et danseuses de haut 
niveau interprètent une pièce de 
danse théâtre qui fera date dans 
l’histoire de la danse au Québec, 
composée en 1992 par la choré­

graphe québécoise la plus célèbre ac­
tuellement sur la scène internatio­
nale, Ginette Unir in. Une salle im- 
hiaculée, des mots jetés comme des 
cris, des gestes lancés comme des 

projectiles du coeur. Une dramartür- 
gie efficace, une histoire accessible à 

tous, une émotion on ne peut plus 
tangible «1m Chambre blanche», plé­
biscitée lors du Find 1992, ici pré­
sentée pour la dernière fois au pu­
blic montréalais, est à voir et à re­
voir sans hésiter, avant «U Délu­

ge», la nouvelle création d'O'Vertigo 
programmée en juin à Ottawa. Au 
lliéatre d'Aujourd'hui, jusqu 'au 1 

mai, à 20 heures.

JOURNÉE PORTES OUVERTES
Dans le souci de se rapprocher de 
son public, la célèbre institution 

montréalaise des Grands Ballets Ca­
nadiens et l’École supérieure de dan­
se du Québec ouvrent grand leurs 

salles de répétition, leurs ateliers de 
costumes et de maquillage. Exposi­

tion de photos, fabrication des 
pointes sont installés dans les locaux 

. Danseurs et professeurs sont pré­
sents à titre de personnes ressources. 
Évidemment. Vincent Warren est à 

la bibliothèque... ’
À la maison de la danse, 

aujourdhui, de 11 heures à 18 
heures, entrée gratuite.

Valérie l.elmimiii

par mouvement. Il me faut un thè­
me, une idée. Et surtout, je ne veux 
pas faire dans lf décoratif.»

Concrètement, il n’y a pas de 
confusion possible, et les trois choré­
graphies programmées à la Place 
des Arts le prouvent. Dans le ballet 
abstrait Coming together, (encore un 
signe de dualité?), c’est une lettre 
éçrite par un prisonnier politique 
mort en 1971 lors d’une mutinerie à 
la prison d’Attica qui a servi de fil 
conducteur. La composition sonore 
de Frewderic Rzemski porte comme 
titre une phrase issue de la fameuse 
lettre. Dans Cautiva, les deux 
illustres auteurs Joyce et Pound se 
font écho sur une musique d’Alberto 
Iglesias, qui rappelle le combat qui la 
Cautiva mène dans un monde fantai­
siste, prise entre l’amour et la mort. 
Enfin, Arenal raconte heurs et mal­
heurs des Méditerranéens qui vivent 
de la terre, à travers des chansons 
populaires traditionnelles espa­
gnoles interprétées a capella par Ma­
ria del Mar Bonet. Voilà pour le 
contenu. Côté contenant ou gestuel­
le, il n’y a pas plus de malentendu. 
Le directeur artistique de la Compa­
nia nacional da danza crée bel et

bien des effets de constrastes forts à 
partir des divers genres de danse 
qu’il manie avec goût, en congu- 
guant la fluidité de la danse moderne 
américaine avec la rigueur du néo­
classique et la chaleur explosive de 
la danse folkorique espagnole («qui 
n’a rien à voir avec le flamenco, insis­
te le créateur»). Ses chorégraphies 
sont des oeuvres authentiques, sans 

• compromis. Enfin, Duato Nacho ne 
verse ni dans la haute-technicité 
spectaculaire, ni dans le maniérisme 
à répétition. Quand il avoue avoir 
horreur des choses superficielles et 
admirer son ex-professeur Jiri Kylian 
«pour sa profondeur», on le croit Et 
cela même avant qu’il se sente le be­
soin d’user tranquillement, en guise 
de conclusion, d’une rhétorique tou­
te méditerranéenne, plutôt explosive 
: «Ce que je cherche dans la culture 
espagnole, qui représente ma plus 
grande source d’inspiration, c’est le 
pépin, el pépito, ce qui en dessous 
de la pelure de l’orange. Tout mon 
travail à la compania da danza, re­
vient un peu à peler des oranges.»

Rendez-vous le 5 mai pour la dé­
gustation de Coming Together, Cauti­
va et Arenal.

PHOTO MICHAEL SLOBODIAN
Danse contemporaine abstraite et musique moderne répétitive figurent au menu de Coming together, une 
oeuvre constrastée composée par le chorégraphe Duato Nacho en hommage à un prisonner politique espagnol.

Remplissez ce coupon... et courez la chance d'assister 
à l'événement théâtral de l'année à Québec!

Deux forfaits à gagner. Le premier comprend des billets pour trois spectacles, l'hébergement 
à l'Hôtel Manoir Victoria pour deux nuits, ainsi que deux déjeuners; une valeur de 325$.

Le second comprend des billets pour deux spectacles et l'hébergement à l'Hôtel du Vieux-Québec 
pour deux nuits; une valeur de 220$. Les gagnants pourront séjourner les 27 et 28 mai ou 

les 3 et 4 juin 1994. Le concours se termine le 9 mai 1994.

Nous attendons votre piece

adresse
TELEPHONE

CODE POSTAL

AU PROGRAMME DU CARREFOUR
La Forêt (Québec), Lo que cala son los filos (Mexique), Revolver (Angleterre) 

Woyzeck (Belgique-France-Québec), Cendres de cailloux (Québec), 

Cabaret Neiges Noires (Québec), Singue Mura (Côte d'Ivoire), La nuit (Ontario) 

Volpone (Québec-Canada), The Street of Crocodiles (Angleterre).

Les règlements de la promotion sont disponibles au Carrefour internationnal de théâtre de Québec 

C.P. 518, succursale Haute-Ville, Québec (Québec) G1R4R8

JIONAL 94

Une collaboration

LFDTELHydro-Québec ManoirINFO-CARREFOUR VictoriaDU VIEUX QUÉBEC(418)692-3030

MIE VOUS REVIEZ 
ECRIRE AU THÉÂTS
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MUSIQUE CONTEMPORAINE

Lorraine Vaillancourt 
a fait du NEM une réussite

Le Nouvel Ensemble Moderne offre en version concert l’opéra 
Wozzeck d’Alan Berg dans une réorchestration de John Rea

DISQUES

Prendre le temps 
d’écouter le NEM
Pour lorraine Vaillancourt, la 

connaissance de la musique 
moderne passe par la fréquentation

MARIE LAURIER
LE DEVOIR

La force du Nouvel Ensemble Mo­
derne qui s’occupe depuis cinq 
ans déjà de diffuser la musique 

contemporaine et de faire connaître 
les nouveaux compositeurs d’ici et 
d’ailleurs réside dans la fidélité des 
musiciens. «A une exception près, le 
groupe est composé des 15 mêmes 
musiciens qu’en 1989, explique Lor­
raine Vaillancourt en entrevue au 
DEVOIR. Il existe entre eux une bel­
le complicité qui fait en sorte que 
chacun connaît le jeu de l’autre, ce 
qui ajoute de la cohésion et de la 
couleur à leur rendement. Ils sont 
aguerris à toutes les écritures et ca­
pables de décrypter le répertoire le 
plus diffioile avec une virtuosité tech­
nique évidente.»

La directrice du NEM sait égale­
ment motiver son monde et affronter 
de de nouveaux défis, comme celui 
d’avoir demandé au compositeur 
John Rea «d’imaginer une version de 
-Wozzeck pour le NEM», inspirée par 
la pièce magistrale d’Alan Berg qui 
sera présentée en version concert le

mercredi 4 mai à 20h à la salle Clau­
de-Champagne.

Rappelons que le personnage cen­
tral de cet opéra est un simple sol­
dat, Wozzeck, victime de ceux qui 
l’entourent, tout comme l’avait 
éprouvé Berg durant sa vie militaire, 
ce qui lui faisait dire: «C’est l’enfer 
au vrai sens du mot». Le composi­
teur viennois s’était lui-même inspiré 
de la pièce du dramaturge Bückner 
qu’il avait vue en 1914 pour produire 
en 1925 un opéra considéré depuis 
comme l’un des classiques du réper­
toire contemporain. Si l’on doit se 
contenter de la version concert de 
l’opéra qui dure environ 30 minutes 
mercredi prochain — il n’y aura que 
deux personnages, ceux de Woz­
zeck et de sa maîtresse Marie — le 
NEM continuera d’en approfondir 
l’esprit et la tessiture puisqu’il le pré­
sentera dans sa version intégrale en 
coproduction avec le Banff Center of 
the Arts à l’été de 1995, 70 ans après 
sa création.

Fragilité
Malgré sa jeunesse, le Nouvel En­

semble Moderne a beaucoup voya-

JL.

.■EN 1VI U S I Q U E

QUINZAINE DE LA VOIX
■ Gilles Denizot accompagné au pia­
no par Sylviane Defeme présentent 
un récital d’oeuvres de Schumann,

Lorin et Corbellari dimanche à 
15h30 à la Chapelle historique du 

Bon-Pasteur.
' ■ On dit beaucoup de bien du Clan 

• gitan Bacan qui nous vient d’Es­
pagne pour un concert qui nous fera 

' ' découvrir les trésors cachés du fla­
menco le mercredi 4 mai à la salle 

Pierre-Mercure.
■ La soprano Adrienne Savoie et le 
baryton Erik Oland accompagnés du 
pianiste Michael McMahon donnent 
un récital le jeudi 5 mai, à 20h à la 
Chapelle historique du Bon-Pasteur.

FESTIVAL HAYDN
De la musique pour souligner la paix 
au Liban, des concerts Haydn pour fi­
nancer un projet d’aide aux enfants de 
ce pays. C’est ce que propose la Fonda­

tion d’aide libano-canadienne au

cours de six récitals du répertoire Jose­
ph Haydn le jeudi 5 mai à midi avec 
Guy Lalime, Jean-François Latour, 

Stéphane Aubin et Jimmy Brière et le 
soir à 20h, Henri Brassard; le vendre­
di 6 mai, à midi les pianistes Wonny 

Song, Jacinthe Latour, Julian Deogra- 
cias, Lisa Goodwin età20h, Anton 
Kuerti; le samedi 7 mai, à midi les 

jeunes George Badro, Nicolas Farine, 
Stéphan Sylvestre et Eric Brisson et à 
20h le pianiste WalidAkl. Tous les ré­
citals ont lieu à la Cinquième salle de 

la salle de la Place des Arts.

HEURE DE POINTE AVEC I MUSICI
Évitez l’heure de pointe et ses embou­
teillages en faisant un saut le jeudi 5 

mai à 17h45 à la salle Tudor d’Ogilvy 
pour un mini-concert en compagnie 
d’I Musici de Montréal et de son chef 
Yuli Turovsky. Les musiciens joue­
ront du Mozart et du Tchaikovsky.

Marie Laurier

Lorraine Vaillancourt sait motiver 
défis.
gé, sa réputation d’excellence est re­
connue dans le milieu international 
de la musique actuelle, contemporai­
ne ou moderne, et même classique 
dans ce registre si l’on considère 
que nous vivons une fin de siècle. Le 
NEM a joué en Europe et aux Etats- 
Unis, bientôt en Asie et après son 
grand concert classique, il participe 
le 8 mai pour la troisième fois com­
me invité au festival «Bang on a 
Can» à New York. Plus près de nous, 
demain dimanche, 1er mai, la télévi­
sion de Radio-Canada consacre un 
reportage spécial d’une heure au 
NEM dans le cadre de l’émission de 
15h En avant la musique, une réali­
sation de James Dormeyer.

Le bilan de ce quinquennat du 
NEM, pour positif qu’il soit, tient de 
l’exploit et sa réussite se fait à l’arra­
chée, dans un climat de précarité fi­
nancière et culturelle dont le Québec 
ne semble pas prêt de s’arracher. «Je 
me considère toutefois privilégiée, 
commente Lorraine Vaillancourt. Le 
fait d’être en résidence à l’Université 
de Montréal nous assure de.s es­
paces pour l’administration et les ré­
pétitions, ce qui est fort appréciable. 
Nous devons toutefois constamment 
faire appel à nos collaborateurs pour 
renflouer les finances, et tous ces

1KM
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ORCHESTRE SYMPHONIQUE 
DE MONTRÉAL Charles dutoit
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LES CAUSERIES OSM
Mardi 3 et mercredi 4 mai à 18h45 

Hall central de la Place des Arts
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son monde et affronter de nouveaux

gens investissent déjà beaucoup, en 
temps et en argent, mais eux-mêmes 
subisssent les contraintes de la ré­
cession économique. Si bien que 
nous devons toujours recommencer 
à solliciter de l’aide. Malgré nos 28 
concerts et notre budget annuel de 
650 000$, nos musiciens permanents 
ne gagnent en moyenne que 13 
000$... En toute franchises, sous son 
image de luxe, de succès et de 
confort, le NEM cache sa véritable 
fragilité.»

Un air bien connu par les temps 
qui courent, mais au NEM «on ne 
baisse pas les bras». Lorraine 
Vaillancourt continue de faire des 
projets, comme celui de sensibiliser 
un jour les jeunes à l’écoute et l’ap­
préciation de la musique contempo­
raine dans les écoles, pour peu que 
celles-ci soient dans le coup. Elle qui 
a déjà fait venir Mauricio Kagel rêve 
aussi de recevoir à Montréal les 
«phares» de la création musicale, 
tels Ligeti et pourquoi pas Stockhau­
sen? Ce qui ne saurait faire oublier 
nos propres créateurs que le NEM 
sait aussi mettre en valeur, notam­
ment Serge Garant, Gilles Tremblay 
pour ne nommer que ces noms.

Et John Rea avec Wozzeck , bien 
entendu. En plus de cette pièce qui 
nécessite exceptionnellement 21 
musiciens, les solistes Louise Mar­
cotte, soprano, et le baryton Des­
mond Byrne, le concert de mercre­
di comprend une oeuvre du Québé­
cois Jean Lesage écrite en 1993 
pour le NEM sous le titre Les sensa­
tions confuses , ainsi qu’une autre si­
gnée de l’Anglais Harrison Birtwist­
le et intitulée Secret Theatre qui 
sera interprétée en première mont­
réalaise. «Il s’agit d’une oeuvre ma­
jeure de ce compositeur de 60 ans», 
commente Lorraine Vaillancourt. 
Quant à Jean Lesage, il a déjà une 
trentaine d’oeuvres à son crédit qui 
sont jouées partout au Canada et en 
Europe.

LE NOUVEL ENSEMBLE MODERNE
Dir. Lorraine Vaillancourt. Disques 
UMMUS, collection «Actuelles»: Ben­
jamin, «At first light» (1985), Genti­
le, «In un silenzio ordinato» (1985), 
Saariaho, «Lichtbogen» (1986), Li­
geti, «Kammerkonzert» (1970) — 
UMM102; «Bali à Montréal», Vi­

vier, «Pilau Dewata» (1977), Evan­
gelista, «O Bali» (1989) — UMM 
104; «Musique de Montréal», Ma­
ther, «Travaux de nuit» (1990), 

Longtin, «Colère: Berlin 61» (1989), 
Rozankovic, «Pas de deux» (1990), 

Rea, «Kubla Khan» (1988) — UMM 
105; «Forum 91», Chemey, «Appari­
tions» (1991), Ona, «Per Ivan Ler- 
moliev» (1991), Gervasoni, «Su un 
arco di bianco» (1991), Finsterer, 
«Ruisselant» (1991) — UMM 106.

ENSEMBLE MODERNE
Dir. Lorraine Vaillancourt. Eti­

quettes américaines: «Are you expe­
rienced?» Lang, «Are you experien­

ced?» (1987), «Spud» (1986) — CRI 
emergency music CD 625, enregistré 
en 1990; festival «Bang on a Can» 

1990, Wolfe, «The Vermeer room» — 
CRI emergency music CD 628; Kolb, 
«Millejbglie» — New World Records

80422-2, enregistré en 1991.
CAROL BERGERON

Te temps, cette chose qui se fait 
^JLde plus en plus rare, et dont 
nous avons encore besoin pour ap­
profondir, mûrir, assimiler.» Ce 
temps dont parle Lorraine Vaillan­
court, c’est celui qu’il faut consacrer 
à la connaissance de la musique de 
notre siècle et notamment celle qui 
pousse le langage musical à se re­
nouveler hors des sentiers battus. 
La connaissance? Peut-être vau­
drait-il mieux ici parler de «recon­
naissance» puisque dans l’esprit de 
la fondatrice du Nouvel Ensemble 
Moderne (le NEM) il y avait aussi 
le ferme désir de revenir, de revisi­
ter certaines partitions afin de leur 
donner «l’âme» qui manque généra­
lement à des exécutions insuffisam­
ment préparées... faute de temps.

Ainsi, Lorraine Vaillancourt est- 
elle persuadée de la «compréhen­
sion que l’on a d’une oeuvre et la 
projection qu’on peut en faire». Ce 
qui l’amène à préciser que «la com­
préhension passe par la fréquenta­
tion... et la fréquentation demande 
du temps». Ce qui vaut pour les in­
terprètes, ajoute-t-elle encore, vaut 
tout autant, sinon davantage, pour 
le public «si l’on veut que, petit à pe­
tit, il modifie ses habitudes d’écou­
te».

Mercredi prochain, le 4 mai, à la 
salle Claude-Champagne, le NEM 
fêtera le cinquième anniversaire du 
premier concert qu’il offrit en ce 
même lieu le trois mai 1989. D’au- 
euns se souviennent peut-être que 
le programme jetait un regard sur la 
création musicale des années 70 et

80: Kammerkonzert (1970) Gyori 
Ligeti, 1898 (1973) de Mauricio 1 
gel, Eight lines (1979) de Steve Rei­
ch, In un silenzio ordinato (1985) 
d’Ada Gentile, Lichtbogen (1986) de 
Kaija Saariaho et At first light 
(1985) de Georges Benjamin — on 
aura remarqué qu’à l’exception des 
pièces de Kagel et de Reich, les 
autres forment précisément le 
contenu du premier disque UM­
MUS de l’ensemble montréalais.

Cette fois-ci, ne s’appuyant que 
sur trois ouvrages, le 20e siècle sera 
touché en trois lieux différents: 
l’Autriche, avec des extraits de Woz­
zeck d’Alban Berg, opéra créé à Be- 
lin en 1925 et revisité à travers une 
réinstrumentation toute récente du 
compositeur montréalais John Rea; 
l’Angleterre, avec Secret Theatre 
que son auteur, Harrison Birtwistle, 
fit donner en première audition en 
1984; le Québec, avec Les sensations 
confuses, une musique écrite en 
1993 pour le NEM par Jean Lesage.

Bien que déjà riche de sept DC, 
la discographie du NEM ne reflètje 
pas encore la largeur de perspective 
qu’en concert il a pu atteindre. En 
89 concerts, celui-ci a en effet joué 
307 oeuvres dont certaines plus 
d’une fois, puisque son répertoire 
en compte 164 dont 45 créations 
(essentielleqient québécoises, faut- 
il préciser). A ce jour, il a enregistré 
19 partitions dont sept du Québec. 
Et ne ferait-on que nommer les 
compositeurs d’ici — les Claude Vi­
vier, Michel Longtin, José Evange­
lista, Anthony Rozankovic, Bruce 
Mather, Brian Chemey et John Rea 
— qu’il apparaîtrait clairement que 
la mission du NEM ne peut vrai­
semblablement s’arrêter là,

En fait, cette discographie se divi­
se en deux parties: d’une part lès 
trois DC (UMM 102, 105 et 106) 
dont dispose l’ensemble instrumen­
tal et d’autre part les quatre DC 
qu’il partage avec d’aujres musi­
ciens, notamment des Etats-Unis. 
On sait que le NEM s’est déjà fait 
entendre en Europe et chez nos voi­
sins du sud où il continue de se 
rendre; et que les Américains lui 
aient déjà offert de participer à trois 
disques (CRI emergency music CD 
625 et CD 628, New World Record 
80422-2), cela en dit long sur l’im­
pression d’excellence qu’il leur a 
laissée.

Bien que la chose ait été relevée 
à nombreuses reprises, répétons 
encore que sous la direction lumi­
neusement intelligente et méticu­
leusement précise de Lorraine 
Vaillancourt la formation montréa­
laise ne cesse d’étonner par la quali­
té de ses lectures — faut-il préciser, 
que les disques ne le démentent 
point. Le fait que par ces musiciens 
des oeuvres peu fréquentées attei­
gnent l’euphorie d’exister sans en­
traves, ne peut qu’éveiller en nous 
le désir de prendre le temps de lps 
apprivoiser.

LES GRANDS CONCERTS
CHARLES DUTOIT, chef
MIDORI, violon
Mardi 3 et mercredi 4 mai, 20h

KODALY:
BEETHOVEN:
CHOSTAKOVITCH:

.

Danses de Marosszek 
Concerto pour violon 
Symphonie no 5

Hydro-Québec
4 mai: IPRATT & WHITNEY 

CANADA
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volet
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BILLETS: 9,75$ 19,25$ 27,00$ 30,00$ 37,50$ (taxes et redevance PDA en sus)
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lieuxchorégraphe 
HAROLD RHÉAUME

m
LES CONCERTS A I R
CHARLES DUTOIT, chef 
GIL SHAHAM, violon 
Mardi 10 et mercredi 11 mai, 19h30
SOIRÉE DE VIRTUOSITÉ
avec des oeuvres de: Kodaly, Bartok, Debussy, 
Saint-Saëns et plusieurs autres
Cocommanditaire: .Succession Ibt<Sioi

BILLETS: 9,75$ 20,00$ 27,00$ (taxes et redevance PDA en sus)

CANADA

interprètes 
LUCIE BOISSINOT 

HAROLD RHÉAUME

collaborateurs artistiques 
LOUISE FILLION 

DENIS GUÉRETTE 
LOUIS MONTPETIT

chorégraphe et interprète 
LUCIE BOISSINOT

composition musicale 
et interprétation 
ROBERT CAUX

collaborateurs artistiques 
JEAN HAZEL 
DENIS GUÉRETTE

1 5 mai 1994 à 20li
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Péplum-rock
Lachèvement de Jézabel, Valbum posthume de Gerry Boulet, était-il justifié?

JEZABEL
Gerry Boulet 

Disques GIT (GAM)

Jézabel? Jusqu’à ces dernières se­
maines, le prénom ne me ren­
voyait même pas au chapitre de l’An­

cien Testament qui racontait l’histoi­
re de l’épouse d’Achab, roi d’Israël, 
au neuvième siècle avant Jésus- 
Christ. Jézabel — ou Jezebel, selon 
les sources — était un superbe twist, 
un standard de cabaret. Charles Az- 
navour en signait l’interprétation la 
plus connue: «Je ferai le tour de la 
terre / J’irai jusqu’au fond des enfers 
/ Jézabel où es-tu?» Au Québec, tous 
les groupes yéyés, des Classels aux 
Double Tones, le band constitué en 
1961 par les frérots Boulet, Denis et 
Gérald, l’inscrivaient obligatoire­
ment à leur répertoire, avec Besame 
Mucho et Granada.

Par un drôle de court-circuit du 
dëstin, voilà que Gerry Boulet, 
quatre ans après sa mort, boucle la 
bpucle avec cet autre Jézabel, celui-là 
enregistré au studio Multisons de 
Raymond Du Berger en décembre 
1987, tout juste avant Rendez-vous 
doux (selon la biographie de Mario 
Roy). Une simple bande piano-voix, 
captée in extremis, effort ultime d’un 
gars de rock’n’roll qui a toujours 
aimé plaquer ses boogies et ses 
blues sur des textes poétiques pas 
nécessairement conçus à cet effet. 
Boulet a extirpé sept chansons des 
textes de Denise Boucher, qui avait 
écrit Jézabel plusieurs années aupara­
vant, un peu comme une suite thé­
matique à sa pièce-pamphlet Les Fées 
ont soif. L’affaire en est restée là: 
Gerry a trop vite rejoint le grand par­
ty rock’n’roll à l’étage du dessus, et 
lés bandes ont été mises au frais, 
sous clé. La veuve de Gerry, Françoi­
se Faraldo, a voulu que le projet soit 
achevé. Elu exécuteur testamentai­
re, Bigras a arrangé les chansons, 
réquisitionné l’orgue Hammond B-3 
de Pierre Flynn et réalisé l’album. 
Tour de passe-passe électronique, 
Ginette Reno, invitée par Ian Trem­
blay, a partagé avec Gerry les cou­
plets du Chant de l’amour. La violo­
niste Angèle Dubeau a augmenté 
l’abum d’une version passablement 
exquise du Chant de la douleur.

La question est néanmoins incon­
tournable: tout ce ramdam était-il in­
dispensable? Le vidéoclip Ginette- 
Gerry du Chant de l’amour est-il du 
meilleur goût? Bigras m’assurait en 
entrevue que les pistes piano-voix 
étaient vraiment déficitaires et pré­
supposaient d’éventuels ajouts. Pos­
sible. J’eusse souhaité au moins pou­
voir comparer l’ébauche au produit 
fini: Bigras me l’a promis: on en re­
parlera, donc. N’empêche que l’his­
toire de la musique populaire est 
remplie de réécritures douteuses. 
On se souvient avec horreur du trai­
tement réservé aux démos guitare- 
voix du rock’n’roller Buddy Holly, 

■ disparu en 1959: l’instrumentation 
greffée a posteriori par les Fireballs, 
groupe de surf, travestissait grossiè­
rement le matériel du légendaire 
Texan.

' Pire encore, les faux duos d’outre­
tombe ont pullullé depuis que les in­
génieurs de studio ont maîtrisé la 
technique: rappelez-vous la version 
trafiquée du Love Me Tender d’Elvis 
Presley en duo avec Linda Ronstadt, 
la réunion de Hank Williams père et 
fils sur Hey Good Lookin’, ou le ré­
cent acoquinage du défunt Nat King 
Cole et de fillette Natalie Cole sur 
Unforgettable. Même les trois 
Beatles survivants, en janvier der­
nier, ont ajouté des pistes de voix et 
d’instruments à Free As A Bird, un 
démo piano-voix de John Lennon 
enregistré en 1977, prêté par la veu­
ve Yoko Ono à Paul McCartney. Le 
résultat, que l’on entendra à la fin de

Gerry Boulet en spectacle, en 1989.

l’anthologie vidéo de l’histoire des 
Beatles (diffusion prévue au début 
de 1995), fait peur: sera-ce un fantas­
me devenu réalité ou la fausse note 
d’un parcours jusque là exemplaire? 
De façon générale, on aimerait 
mieux que les ayant droits adoptent 
la démarche des archéologues mo­
dernes et privilégient l’état original 
— historique — des documents.

Cela dit, que vaut ce Jézabel défini­
tif? Ce n’est certainement pas l’oeuvre 
magistrale que l’on nous annonçait. 
Certes, Gerry avait écrit de fort inté­
ressantes mélodies. Le Chant de la 
douleur est une ballade extrême­
ment prenante, et le Chant de l’abon­
dance est brillamment tournée: de 
toute évidence, Gerry s’était vidé 
pour l’occasion. Le travail post-mor­
tem de Bigras m’apparaît également 
fort honnête. Avec l’ex-Offenbach 
John McGale aux guitares, on n’est 
pas loin du son de la grande époque 
du groupe, et ce n’est pas un tort. Bi­
gras, dont la tendance à enfler les ar­
rangements est notoire, a fait preuve 
d’un tact étonnant. Mais le texte de 
Denise Boucher — déjà tellement 
lourd et grandiloquent dans sa for­
me que les compagnies de théâtre 
ne voulaient pas y toucher — ne col­
le pas. Il englue.

Même fort habilement mis en mu­
sique, le livret transposé de Bou­
cher demeure indigeste, pompeux, 
emberlificoté et grandiloquent, et 
rappelle malencontreusement les 
excès du rock progressif du début 
des années soixante-dix. Pour Bou­
cher, la répudiation de Jézabel «mar­
que le début de l’ère patriarcale», 
une lecture personnelle de l’histoire 
dont elle tire son propos, le plus sou­
vent maladroitement. Un exemple 
au hasard: «Ils claquent des paumes 
contre toi / Ils t’ont volé ton intégri­
té» (Chant de la douleur). Intégrité 
est probablement le mot le plus in­
désirable que l’on puisse imaginer 
dans un texte de chanson rock. Plus 
lourd, tu casses des pierres dans un 
bagne antique. Sans le savoir, Bou­
let et Boucher ont inventé le pé­
plum-rock. J’aurais préféré une ver­
sion de Maciste contre les esclaves. 
En twist.

Sylvain Cormier

« Un must et ce. que nous aimiez la danse, le théâtre, la vie...
Une œuvre universelle... Chapeau. » — Anne-Marie Lecomte. Lu Presse 

« C'est sensuel... à ne pas manquer!! » — Francine Grimaldi. CBFBonjour 
« Magnifique... à couper le souffle... » — Pierre Li/xi/me. VSD Boqjmtr
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Sonate en ut mineur n° 3 op. 45
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rtistes professionnels 
et organismes de production

Voulez-vous contribuer 
À l’éveil artistique des jeunes?

Présentez votre projet d’animation

DANS LE CADRE DU PROGRAMME
Les artistes à l’école 

AVANT LE 13 MAI 1994

Venez partager votre passion du métier avec les jeu­
nes des écoles primaires et secondaires et les initier à 
la création artistique grâce au programme Les artis­
tes à l’école.

Comme artistes professionnels ou organismes artisti­
ques de production, vous pouvez proposer une acti­
vité d'animation en milieu scolaire. Les projets doi­
vent être soumis avant le 13 mai 1994.

Pour en savoir davantage sur Les artistes à l’école, 
communiquez avec votre direction régionale du mi­
nistère de la Culture et des Communications.

Ce programme est géré par le ministère de la Culture et des Communi­
cations en collaboration avec le ministère de l'Education du Québec.

Gouvernement du Québec
Ministère de la Culture 
et des Communications

Québec s:

JEAN-MARC PAREN1
Au 'théâtre du Forum ce soir 

(samedi) à 20h.

U Théâtre du Forum est le garde- 
robe de Jean-Marc Parent: il le rem­
plit si souvent qu'il a décidé d'y ac­
crocher ses combines et d'y passer 

toute une nuit, histoire de mener ses 
shows-happenings de stand-up semi- 

improvisé à leur paroxysme. Que 
fera-t-il après vingt-deux heures, une 
fois que son show soi-disant normal 
sera achevé, nul ne le sait. Lui non 
plus: suivront (au moins) quatre 

heures de scène sansjilet devant un 
auditoire qui devra s’attendre à 

tout. Jusque dans la section des gris, 
personne ne sera vraiment à l’abri. 
Ce sera ma première expérience du 

phénomène. Souhaitez-moi 
bonne chance.

THE CHARLATANS UK
Au Spectrum ce soir (samedi) à 20h.

Tête de proue de la scène musicale de 
Manchester, très en vogue au début 

des années quatre-vingt dix, quelques 
siècles avant le grunge de Seattle, 

Vie Charlatans UK avaient réinven­
té un genre tout à fait séduisant: le 

soul-rock planant qui se danse. Vous 
savez bien: le type de musique un peu 
psychédélisante et très groovy que l’on 
entendait dans l’obligatoire scène de 
discothèque dans les Jilms de la fin 
des années soixante, avec les dan­
seuses à gogo dans les cages et les 
plans de caméra au fish eye. Très 

tranquilles depuis deux ans, le temps 
le temps que dura l’incarcération de 
leur claviériste Rob Collins, condam­
né pour avoir été lié à un vol à main 
armé, les revoilà donc sur les talons 

de leur troisième album, «Up To Our 
Hips», toujours aussi envoûtants, 
mais un peu plus diversifiés dans 

leur approche agréablement 
nonchalante.

LES C010CS
Au Club Soda

les 2, 6, 7,8,18,20 et 21 mai 
à 20h.

Rayon happening, Jean-Marc Pa­
rent n’a pas le monopole: les Colocs 

ont déjà fait le tour du magasin. 
Ainsi, Dédé Fortin, le chanteur à 

claquettes, est dangereusement libre 
de ses mouvements en spectacle, et il 

lui est arrivé d’interrompre une 
chanson en plein vol pour aller cau­
ser avec un spectateur intempestif. 

Cela dit, les Colocs ne sont pas seule­
ment les joyeux inconoclastes imbi­

bés qu’une industrie un peu trop 
nerveuse sur la gâchette a enseveli

de ses Félix au dernier Gala de 
l'ADISQ. Ils ont de la musique et 
des idées. Leur drôle de pop-rock- 

chanson-soul-blucs-rockabilly-muset- 
te (ça, c'est de l’étiquette!) continue 
d'oxygéner les palmarès et leur ima­
gination est sans limite: on le verra 
à leur show du Soda, leur première 
véritable rentrée montréalaise de­
puis que le succès les a happé, un 

show farci de nouveautés, d'invites 
et de trouvailles, dont un vidéo-mai­
son de vingt minutes signé Dédé qui 

sera projeté pendant l'entracte.

NATALIE COLE
Au Viéâtre du Forum 

lundi 2 mai à 20h.

Imaginez l’enfance de la petite Nata­
lie Cole, qui s'endormait le soir ber­
cée par la voix suave de papa Nat 
King lui sussurant «Chesnuts roas­

ting ou an open fire/Jack Frost nip­
ping at your nose...». Imaginez la 
même à onze ans, déjà chanteuse, 

déjà mesurée à la gloire sans mesure 
d'un père immortel et «Unforget- ' 
table». Imaginez la jeune femme, t 

avec un peu beaucoup la voix fabu­
leuse du légendaire progéniteur, tenr 
tant de se faire un prénom en tou­

chant un peu à tout, de la guimauve 
disco au pur rock, allant jusqu'à re­
prendre en 1988 le «Pink Cadillac» 
de Bruce Springsteen. Voyez la fem­

me de quarante ans, enfin capable de 
porter l’héritage du roi Nat à bout de 
voix, «Unforgettable» à son tour. Ac­

compagnée par un orchestre de vingt- 
neuf musiciens, mêlant les classiques 
de famille aux standards d’Ella Fitz­

gerald, Count Basie, Billie Holiday et 
de tous ses autres baby-sitters, Natalie 
Cole fera au Forum ce qu’elle fait le 

mieux: assumer son nom.

MARIE DENISE PELLETIER
Au Saint-Denis 2 

mercredi 4 mai à 20h; 
les 6 et 7 mai à 20li30.

Pas facile, la carrière de Marie Deni­
se Pelletier, dont le coeur n’a jamais 
cessé de balancer entre l’auteur-com- 

positeur-interprète à part entière et la 
chanteuse de piano-bar qui prend un 
plaisir fou à échantillonner son vaste 

répertoire. Trop populaire pour les 
humeurs de la critique, trop éclec-'} 
tique pour le grand public, tous lui, 
concèdent nanmoins beaucoup trop 
de talent pour la réléguer aux ou-, 

bliettes. On retournera donc la voir 
au Saint-Denis, en souhaitant qu’elle 
se soit trouvée une voie carrossable à 

la croisée des chemins. A

Sylvain Cormier

12,13,14 mai 1994 20 h
Salle Wilfrid-Pellctier - Place des Arts (514) 842-2112 

RÉSEAU ADMISSION (514) 790-1245 ou 1 800 361-4595 
Info-Arts Bell (514) 790-ARTS 

Billets en vente à partir de 15 S taxes et redevance incluses
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AGENDA CULTUREL
CINÉMA

ASTRE: (849-3456) — No Eicape sam dim. 12 h 30. 
14 h 45,17 h, 19 h 15.21 h 40, sem. 19 h 15, 21 h 40, 
dem. rep. ven. sam. 23 h 55— Bralntcan sam. dim. 13 
h, 15 h, 17 h, 19 h, 21 h, sem. 19 h, 21 h, dem. rep. ven. 
sam. 23 h — PCU sam. dim. 13 h, 14 h 45,1g h 30.18 h
15,20 h, 21 h 45, sem. 19 h 10,21 h, dem. rep. ven. sam. 
23 h 30 - Mighty Ducks sam. dim. 13 h, 15 h 05.17 h
05,19 h 15,21 n 25, dem. rep. ven. sam. 23 h 35
BERRI: (849-3456) -Louis 19 12 h 30,14 h 45,17 h, 
19 h 15,21 h 30- Avec distinction 14 h 15,16 h 30.19 
h, 21 h 15- Le journal 13 h, 16 h, 19 h, 21 h 15 — 
Absalom 12 h 30,16 h 30,19 h, 21 h 30 - Poucetle 12 
h 30,14 h 45 — De l’amour et des restes humains 
19 h. 21 h 15. jeu. 21 h 30 — Eva et Dodger 13 h, 15 h, 
17 h -
BROSSARD: (849-3456) - Le journal sam. dim. 13 h
30.16 h, 19 h, 21 h 20 — sem. 19 h, 21 h 20 - La liste 
Schindler sam. dim. 13 h, 16 h 30,20 h, sem. 20 h — 
Louis 19 sam. dim. 13 h 15,15 h 15,17 h 15,19 h 15,21 
h 30, sem. 19 h 15,21 h 30
CARREFOUR DU NORD: 900, rue Grignon. St-JérOme 
(849-3456)— Louis 19 sam. dim. 14 h 40,16 h 40,19 h, 
21 h 30, sem. 19 h, 21 h 30 — Poucette sam. dim. 13 h 
«- Le journal sam. dim. 16 h 50,19 h 15,21 h 30, sem. 
19 h 15,21 h 30 — Croc blanc 2 sam. dim. 12 h 30,14 h
40.16 h 50,19 h 10,21 h 30, sem. 19 h 10, 21 h 30 — 
Eva et Dodger sam. dim. 13 h, 15 h— Jeu de 
puissance sam. dim. 12 h 30,14 h 40,16 h 50,19 h 20, 
sem. 19 h 20—La liste Schindler 21 h
CARREFOUR LAVAL: (849-3456) - Eva et Dodger
sàm. dim. mar. mer. 13 h 20,15 h 15,17 h 10 — 
Madame Doubtlire sam. dim. mar. mer. 19 h, 21 h 20,

■ ven. lun. jeu. 19 h, 21 h 20 — Avec distinction ven. lun. 
jeu. 19 h 05,21 h 15, sam. dim. mar. mer, 13 h, 15 h, 17 h,
19 h 05,21 h 15—Le loumal sam. dim. mar. mer. 14 h,
16 h 30,19 h, 21 h 15, ven. lun. jeu. 19 h, 21 h 15 — La 
patrouille 19 h — Poucette sam. dim. mar. mer. 13 h
15.15 h 15,17 h 05 — Bad Girls sam. dim. mar. mer. 13 

. h, 15 h, 17 h, 19 h 05,21 h 20, ven. lun. jeu. 19 h 05,21 h
20 — Guet-Apens 21 h 10 — La liste Schindler sam. 
dim. mar. mer. 13 h, 16 h 30,20 h, ven. lun. jeu. 20 h
CENTRE EATON: Mil — Jamon Jamon 12 h, 14 h
35.16 h 40,19 h 10,21 h 10, dem. rep. ven. sam. 23 h 15
— The Favour 12 h 40.14 h 55,17 h 05,19 h 30,21 h 
35, dern. rep. ven. sam. 13 h 40 — Thumbelina 12 h 15, 
14 h 30—Chasers ven. sam. dim. lun. mar. jeu. 19 h 15,
21 h 20, mer. 21 h 20, ven. sam. dim.lun. mar. mer. jeu. 16 

0 h 35, dern. rep. ven. sam. 23 h 25 — Surviving the
Game ven. sam. dim. lun. mar. mer. 19 h 25,21 h 25, jeu. 
21 h 25, ven. sam. dim. lun. mar. mer. jeu. 17 h 10, dern.

„ rep. ven. sam. 23 h 30 — The Myth ol the White Fang 
, 12 h 35,14 h 50 — Croc blanc 212 h 10,14 h 25,16 h 

45 — Major League 2 19 h 20,21 h 30, dern. rep. ven. 
sdm. 23 h 45 — Sirens 12 h 25,14 h 40,16 h 50,19 h, 
21 h 15, dern. rep. ven. sam. 23 h 20
CINÉMA BOUCHERVILLE: 20, boul. de Mortagne, 
Boucherville — Louis 19 sam. dim. mar. mer. 13 h, 15 h,
17 h 15,19 h 20,21 h 30, ven. lun. jeu. 19 h 20,21 h 30
— La liste Schindler sam. dim. mar. mer. 13 h, 16 h 45,
20 h 30, ven. lun. jeu. 20 h 30 —Le journal sam. dim. 
mar. mer. 13 h 30,16 h, 19 h, 21 h 20, ven. lun. jeu. 19 h,
21 h 20 — Philadelphie sam. dim. mar. mer. 16 h 30,19 
h,'21 h 30, ven. lun. jeu. 19 h, 21 h 30 — Poucette sam. 
dim. mar. mer. 13 h, 14 h 45 — Madame Doubtlire 
sam. dim. mar. mer. 13 h 30,16 h 15,19 h, 21 h 30, ven. 
lun. jeu. 19 h, 21 h 30 — Avec distinction sam. dim. 
mar. mer. 13 h 05,15 h 05,17 h 05,19 h 10,21 h 20, ven. 
lun. jeu. 19 h 10,21 h 20
CINÉMA ÉGYPTIEN: (849-3456) — Four Weddings 
and a Funeral 13 h 30,16 h, 19 h, 21 h 30, ven. 13 h 30, 

<J6 h, 21 h 30 — Widows Peak aperçu ven. 19 h 30 — 
Bitter Moon 13 h 30,16 h 05,18 h 45 21 h 20, mer. 13 h
30.16 h 05,21 h 30 — Serial Mom 13 h 30,15 h 30,17 
h 30,19 h 30,21 h 30
CINÉMA LANGELIER: Mtl — Guet-apens 19 h, dern. 
rep. ven. sam. 23 h 15— Poucette sam. dim. 12 h 45,14 
h 30,16 h 15,18 h 10, sem. 18 h 10— La patrouille 19 
h 45, 21 h 50, dern. rep. ven. sam. 23 h 50 — Eva et 
Dodger sam. dim. 13 h, 15 h, 17 h, 19 h, sem. 19 h — 
Avec distinction sam. dim. 13 h 05,15 h 05,19 h 05,21 
n 05, dern. rep. ven. sam. 23 h 05 — sem. 19 h 05,21 h 
05 — Le journal sam. dim. 12 h 45,14 h 55,17 h, 19 h
15,21 h 25, sem. 19 h 15,21 h 25, dern. rep. ven. sam. 23 

-41-35 — Absalom sam. dim. 12 h 30,14 h 45,17 h, 19 h 
; 45,21 h 40, sem. 19 h 15,21 h 40, dern. rep. ven. sam. 23 
. h55 — Louis 19 sam. dim. 13 h 30,15 h 30,17 h 30,19 
» h«30,21 h 30, sem. 19 h 10,21 h 15, dern. rep. ven. sam. 
:?Sh10

CINÉMA NOUVEL ÉLYSÉE: (288-1857) - ven. sam.
\ dim. Oe l’amour et des restes humains (v.o. s.t.f.) 13 

h, 15 h, 17 h, 19 h, 21 h—Un, deux, trois soleils 13 h 
! 15,17 h 15,21 h 15 — Mouvements du désir 15 h 15,
[ 19 h 15

CINÉMA ONF: 1564, St-Denis (496-6895)— Vues 
d’Afrique 14 h, 16 h, 19 h
CINÉMA PARADIS: (354-3110)— sam. Jurassic Park 
(v.f.) 12 h 30,17 h - L’été de mes 11 ans 14 h 50,16 
h 45 — Beethoven 2 (v.f.) 13 h 10, 17 h — 
Rock’N’Nonne 215 h, 18 h 50 — Les yeux de braise 
15 h, 21 h 50 - Philadelphie 18 h 45,23 h 45 - Râve 
d’Arizona 19 h 20,23 h 50 — Duel au soleil 21 h, 23 
h 35 — L’Affaire Pélican 21 h 10 — dim. Jurassic 
Park (v.l.) 12 h 30,15 h — L’été de mes 11 ans 13 h, 
14 h 50,16 h 45 — Rock’N’Nonne 2 13 h 10,19 h — 
Beethoven 2 (v.f.) 15 h 10,17 h — Les yeux de braise 
17 h 20,19 h 20 — L’Affaire Pélican 18 h 45 - Duel 
au soleil 21 h — Philadelphie 21 h 20 — Rêve 
d’Arizona 21 h 20 ,
CINÉMA PARALLÈLE: (843-6001)—Jusqu'au 4 mai —

A 19 h 15: Glenn Gould: On the Record — Glenn 
Gould Off the Record — Glenn Gould |oue Bach: 
les variations Goldberg — A 21 h 30: Trenle-deux 
lllms brefs sur Glenn Gould
CINÉMA DE PARIS: (875-7284)- sal For all 
Mankind 13 h 45 - Mlndwalk 15 h 30, 21 h 30 — 
Short Cuts 18 h — The Best ol the New York Erotic 
Him Festival 24 h—dim. Mlndwalk 14 h 30,19 h. The 
Story of Qlu Ju 16 h 45 — Tie Me Up, Tie Me Down 
21 h 30
CINÉMA POINTE-CLAIRE: (849-3456) - 
Threesome 19 h 30.21 h 30 — Clifford sam. dim. mar. 
mer. 13 h 30,15 h 30,17 h 30 — No Escape sam. dim. 
mar. mer. -14 h, 16 h 20,19 h, 21 h 20, ven. lun. jeu. 19 h. 
21 h 20 — Bad Girls sam. dim. mar. mer, 13 h 10,15 h
10.17 h 10,19 h 10,21 h 10, ven. lun. jeu. 19 h 10,21 h 
10 — Four Weddings and a Funeral sam. dim. mar. 
mer. 14 h, 16 h 30,19 h, 21 h SO, ven. lun. jeu. 19 h, 21 h 
30 — PCU sam. dim. mar. mer. 13 h, 15 h, 17 h, 19 h, 21 
h, ven. lun. jeu. 19 h, 21 h — Schindler's List sam. dim. 
mar. mer. 13 h, 16 h 30,20 h, ven. lun. jeu. 20 h
CINÉMA QUARTIER LATIN: (849-0041)-sam. Zero 
Patience 19 h 30. 21 h 30- Pink Floyd: Live at 
Pompel 23 h 30 — dim. Zero Patience 17 h 30,19 h 
30 — Pink Floyd: Live at Pompel 21 h 30
CINÉMA STE-THÉRÈSE: 300, rue Sicard. Ste-Thérèse: 
— Jeu de puissance 2 sam. dim. 13 h, 15 h 05,17 h
05,19 h 15,21 h 25, sem. 19 h 15,21 h 25 - Absalom 
sam. dim. 12 h 30,14 h 45,17 h, 19 h 15,21 h 40, sem. 
19 h 15,21 h 40, dern. rep. ven. sam. 23 h 55 — Louis 
19 sam. dim. 13 h 15,15 h 15,17 h 15,19 h 15,21 h 15, 
sem. 19 h 15,21 h 15, dern. rep. ven. sam. 23 h 15 — 
Croc blanc sam. dim. 13 h 05,15 h 10,17 h 10,19 h 15, 
21 h 30, sem. 19 h 15,21 h 30, dern. rep. ven. sam. 23 h 
35 — Eva et Dodger sam. dim. 12 h 30.14 h 20,16 h
10.18 h, sem. 18 h— La patrouille 19 h 45,22 h, dern. 
rep. ven. sam. 23 h 55 — La lisle Schindler sam. dim.
16 h 30,20 h, sem. 20 h, dern. rep. ven. sam. 23 h 30 — 
Poucette sam. dim. 13 h, 14 h 45, sem. 18 h 10 — Le 
journal sam. dim. 12 h 45,14 h 55,17 h, 19 h 15. 21 h 
25, dern. rep. ven. sam. 23 h 35, sem. 19 h 15,21 h 25 — 
L’agent fait la farce 3 sam. dim. 13 h, 14 h 45,16 h 30,
18 h 15, 20 h, 21 h 45, sem. 19 h, 21 h, dern. rep. ven. 
sam. 23 h 30
CINÉMATHÈQUE QUÉBÉCOISE: (842-9768)-
CINÉPLEX CENTRE-VILLE: (849-3456)-Maman ne 
se laisse pas marcher sur les pieds sam. dim. 13 h,
15 h, 17Ti, 19 h, 21 h, sem. 15 h, 17 h, 19 h, 21 ti — 
L'enfant lion sam. dim. 13 h, 15 h, 17 h, 19 h, sem. 15 h,
17 h, 19 h — Ligue majeure 2 21 h — L’enter sam. 
dim. 13 h 05,15 h 10,17 h 15,19 h 20,21 h 25, sem. 15 h 
10,17 h 15,19 h 20,21 h 25 — Trois couleurs: blanc 
sam. dim. 13 h 05,15 h 10,17 h 15,19 h 20, 21 h 25, 
sem. 15 h 10,17 h 15,19 h 20, 21 h 25 — Love and 
Human Remains sam. dim. 13 h 05,15 h 30,19 h, 21 h 
20, sem. 15 h 30,19 h, 21 h 20 — Au nom du père sam. 
dim. 13 h 05,15 h 45,18 h 30,2Î h 10, sem. 15 h 45,18 h
30.21 h 10 — La patrouille sam. dim. 13 h, 15 h 05,17 
h 10,19 h 15,21 h 25, sem. 15 h 05,17 h 10,19 h 15,21 
h 25 — Philadelphie sam. dim. 13 h, 16 h, 18 h 45,21 h 
15, sem. 16 h, 18 h 45,21 h 15 — Crack Me Up sam. 
dim. 13 h 10,15 h 10,17 h 10,19 h 10,21 h 15, sem. 15 h 
10,17 h 10,19 h 10,21 h 15
COMMODORE: -Madame Doubtfire 19 h
COMPLEXE DESJARDINS: (849-3456) -Elles ne 
pensent qu'à ça 13 h 10,15 h 10,17 h 15,19 h 30,21 h 
35 - La liste Schindler 13 h, 16 h 45, 20 h 30 — 
Montparnasse Pondichéry 13 h 05,15 h 10,17 h 20,
19 h 30,21 h 40 — Lune de fiel 13 h 15,16 h, 18 h 45, 
21 h 30
CONSERVATOIRE D’ART

.CINEMATOGRAPHIQUE:— The Trial 19 h — 
Falstaff 21 h 15
CRÉMAZIE: (849-FILM) —La leçon de piano sam. 14 
h, 16 h 30,19 h, 21 h 20, sem. 20 h, dim. 14 h, 16 h 30,20 
h
DAUPHIN: (849-3456) — La liste Schindler sam. 
dim. 12 h 45,16 h 30, 20 h 15, sem. 19 h 30 — De 
l'amour et des restes humains sam. dim. 13 h, 15 h, 
17 h, 19 h, 21 h, sem. 19 h, 21 h
DÉCARIE: (849-3456) — Schindler’s List 19 h 30 — 
Monkey Trouble sam. dim. 13 h 30,15 h 15,17 h— 
With Honore sam. dim. 13 h 35,15 h 35,17 h 35,19 h
35.21 h 35
DORVAL:— No Escape 19 h, 21 h 20, sam. dim. 13 h
20,15 h 45 — D2 Mighty Ducks 19 h 15, sam. dim. 13 
h, 15 h 05,17 h 10 — Major League 2 21 h 20 — Bad 
Grils 19 h 10,21 h 10, sam. dim. 13 h 10,15 h 10,17 h 
10 — PCU 19 h, 21 h, sam. dim. 13 h 30.15 h 20,17 h 10
DU PARC: (844-9470) —I love a man in uniform 19 
fl 05,21 h 10 — Remains of the Day 18 h 30,21 h 05
— Hudsucker Proxy 19 h, 21 h 15
FAMOUS PLAYERS POINTE-CLAIRE: - The Myth
of the White Fag ven. sam. dim. mar. 12 h 10,14 h 30,
16 h 50 — Sirens 19 h 15, 21 h 30 — Surviving The 
Game 19 h 15, ven. sam. dim. mar. 12 h 40,14 h 50,17 h
— The Piano 21 h 30 — Thumbelina ven. dim. lun. 
mar.13 h, 15 h, 17 h - Chasers 19 h, 21 h 20 — With 
Honors 19 h, 21 h 20, ven. sam. dim. man 12 h, 14 h 20, 
16 h 40 — D2 Mighty Ducks 19 h 10, ven. sam. dim. 
mar. 12 h 10,14 h 30,16 h 50 — House of the Spirits 
21 h 30 — ThB Favour 19 h 05,21 h 25, ven. sam. dim. 
mar. 12 h 05,14 h 25,16 h 45 — Naked Gun 19 h 15,21 
h 25, ven. sam. dim. mar. 12 h 45,14 trv45,16 h 45 — 
Brainscan 19 h, 21 h 15, ven. sam. dim. mar. 12 h 15,14 
h 30,16 h 45
FAUBOURG SAINTE-CATHERINE: (849-3456) - 
Bad Girls 13 h 30,15 h 30,17 h 30, 19 h 30,21 h 30 — 
No Escape 13 h 45,16 h 20, 19 h 05, 21 h 35 — 
Schindler’s List 13 h 30,17 h, 20 h 30- Philadelphia
13 h 35,16 h 10,19 h, 21 h 30, jeu. 13 h 35,16 h 10,21 h 
30
GOETHE INSTITUT: (499-0905) - Les Assassins 
sont parmi nous le 5 mai à 20 h et le 6 mai à 18 h 30
GREENFIELD PARK: (671-6129) -Cible humaine 18
h 45,21 h, sam. dim. 12 h 10,14 h 15,16 h 20 — Croc 
blanc 2 19 h, 21 h 15, sam. dim. 12 h 15,14 h 30,16 h 
45 — D2-Jeu de puissance 19 h 15, sam. dim. 12 h 30,
14 h 45,17 h — Six Degrees ol Separation 21 h 25

IMAX: Vleux-Porl dq Montréal (496-4629)- 
■Aventuriers du Savoir el La Force du Soleil 15 h 45, 
17 h 30, 22 h 45 — The Discoverers and Echoes ol
the Sun (v a.) 11 h 45,19 h 15 - Tltanlca (v.l.) 9 h 45, 
20h45 — Tltanica 13 h 30
IMPÉRIAL: (288-7102) -Latcho Orom 12 h 45,14 h
55.17 h 05,19 h 20,21 h 35
LAVAL: (688-7776) — D2-Jeu de puissance 12 h 10, 
14 h 40,17 h 05,19 h 25 — Sirens 21h 40, dern. rep. 
sam. 23 h 50 - The Favour 12 h 30,14 h 45,16 h 55, 
19 h 10,21 h 25, dern. rep. sam. 23 h 45 — La Maison 
aux esprits 12 h 45,15 h 30,18 h 15,21 h 05 — The 
Myth of the White Fang 12 h 15,14 h 35,16 h 45 — 
Chasers 19 h 15,21 h 30 — No Escape 13 h 10,15 h
45.18 h 30.21 h 10, dern. rep. sam. 23 h 25 - Cible 
humaine 13 h, 15 h 05,17 h 10,19 h 20,21 h 35, dern. 
rep. sam. 23 h 30 — PCU 13 h 05,15 h 10,17 h 10,19 h
10,21 h 10, dern. rep, sam. 23 h — Brainscan 12 h 45, 
14 h 55,17 h, 19 h 05,21 h 15, dern. rep. sam. 23 h 10 - 
With Honore 12 h 20,14 h 30,16 h 50,19 h 10,21 h 30. 
dern. rep. sam. 23 h 35 — L'agent fait la larce 13 h, 15 
h, 17 h, 19 h, 21 h - Croc blanc 2 12 h 15,14 h 35,17 
h 05,19 h 20,21h 35 — La leçon de piano 13 h 10,15 
h 50,18 h 40,21 h 20, dern. rep. sam. 23 h 40
LAVAL 2000: (849-3456)— Louis 19 sam. dim. 13 h
30,15 h 30,17 h 30,19 h 30,21 h 30, sem. 19 h 30,21 h 
30 — Absalom sam. dim. 14 h, 16 h 20,19 h, 21 h 15, 
sem. 19 h, 21 h 15

LOEW’S: (861-7437) — With Honore 12 h 10,14 h 25, 
16 h 40,19 h, 21 h 30, dern. rep. ven. sam. 23 h 50 — 
The House of the Spirits 12 h 45,15 h 30,18 h 30,21 
h 10, dern. rep. ven. sam. 23 h 45— Raining Stones 12 
h 30,14 h 30,16 h 30,18 h 50,21 h 05, dern. rep. ven. 
sam. 23 h 15 — Naked Gun 13 h, 15 h, 17 h, 19 h, 21 h, 
dern. rep. ven. sam. 23 h — Twenty Bucks 12 h 50,14 h 
50,16.h 50,19 h 05,21 h 20, dern. rep. ven. sam. 23 h 25

OMEGA: (647-1122 )— Absalom sam. dim. 13 h, 15 h
30,19 h, 21 h 30, sem. 19 h, 21 h 30— Poucette sam. 
dim. 13 h, 15 h, 17 h — Les héritiers affamés 19 h 10, 
21 h 30 — Eva et Dodger sam. dim. 13 h, 15 h, 17 h, 19 
h 10, sem. 19 h 10 — Maman ne se laisse pas 
marcher sur les pieds 21 h 30 — La patrouille 19 h
10.21 h 30—Beethoven 2 sam. dim. 13 h, 15 h, 17 h

PALACE: —Latcho Drum 13 h 10,15 h 15,17 h 20,19 
h 25,21 h 30 — The Piano 13 h 30,16 h, 18 h 45,21 h 
15— Belle époque 12 h 50,15 h, 17 h 10,19 h 20,21 h 
30 — D2-Mighty Ducks 12 h 40,14 h 50,17 h, 19 h 10
— What’s Eating Gilbert Grape 21 h 20 — Cible 
humaine 15 h, 17 h, 21 h — Le jeune Werther 13 h, 
19 h — Smoking 12 h 30,18 h 15 — No Smoking 15 h
15.21 h

PARISIEN: (866-3856) — L’Agent tait la farce ven. 
sam. dim. lun. mar. mer. 19 h 20,21 h 30, ven. sam. dim. 
lun. mar. mer. jeu. 13 h, 15 h 10,17 h 20 — Belle 
époque 12 h 05,14 h 30,16 h 40,19 h 15, 21 h 30 — 
Jambon Jambon 12 h 50,15 h, 17 h 10,19 h 20, 21 h 
30—La Maison aux esprits 12 h 40,15 h 20,18 h 20, 
21 h — Une pluie de pierres 12 h 40,14 h 50,17 h, 19 
h 10,21 h 25—Mina Tannenbaum 12 h 50,15 h 30

. 18 h 40,21 h 20 — La leçon de piano 13 h 10,15 h
50.18 h 30,21 h 15
PINE DE STE-ADÈLE: (229-7655) - Threesome ven
dim. lun. au jeu. 20 h, sam. 19 h 10,21 h 20 — The 
House of the Spirits ven. dim. lun. au jeu. 20 h, sam. 18 
h 30,21 h 20 — Bad Girls ven. dim. lun. au jeu. 20 h 10, 
sam. 19 h, 21 h 25 — Louis 19, la roi des ondes ven 
dim. lun. au jeu. 20 h 10, sam. 19 h, 21 h 25 — Serial 
Mom ven. dim. lun. au jeu. 20 h 10, sam. 19 h 15,21 h 20
PLACE ALEXIS NIH0N: (849-3456) - PCU 13 h 15.
17 h 15,19 h 25,21 h 40 — Threesome 13 h, 15 h, 17 
h, 19 h 05,21 h 15 - Brainscan 13 h 05,15 h 10,17 h
15.19 h 20,21 h 35
PLACE LONGUEUIL: (849-3456) - Absalom sam
dim. 13 h 30,16 h, 19 h, 21 h 30, sem. 19 h, 21 h 30 —
La Patrouilla 19 h 15 — Guet-apens 21 h 30 — Eva
et Dodger sam. dim. 13 h 30,15 h 30,17 h 30
PLAZA COTE DES NEIGES: (849-3456) - The Paper
sam. dim. mar. mer. 13 h 35,16 h, 19 h 05,21 h 35, ven. 
lun. jeu. 19 h 05,21 h 35—Bad Girls sam. dim. mar. mer. 
13 h 30,15 h 30,17 h 25,19 h 25,21 h 35, ven. lun. jeu. 
19 h 25,21 h 35 — PCU sam. dim. mar. mer. 13 h 35,15 
h 30,17 h 20,19 h 20,21 h 10, ven. lun. jeu. 19 h 20,21 h 
10 — Threesome 19 h 20,21 h 20 — Clifford sam. 
dim. mar. mer. 13 h 30,15 h 25,17 h 25 — No Escape 
sam. dim. mar. mer. 13 h 40,16 h 10,19 h 10,21 h 35, 
ven. lun. jeu. 19 h 10,21 h 35 — Four Weddings and a 
Funeral sam. dim. mar. mer. 13 h 45,16 h 20,19 h, 21 h

30, ven. lun. jeu. 19 h, 21 h 30 — Brainscan sam. dim. 
mar. mer. 16 h, 21 h 20, ven. lun. jeu. 21 h 20—Chasers 
sam. dim. mar. mer. 13 h 35,19 h 15, ven. lun. jeu. 19 h 15
TERREBONNE: (849-3456)— Jeu de puissance 2
sam. dim. 13 h, 15 h 05,17 h 05,19 h 15,21 h 25, sem. 
19 h 15,21 h 25 — La liste Schindler sam. dim. 16 h
30.20 h, dern. rep. ven. sam. 23 h 30, sem. 20 h — 
Poucette sam. dim. 13 h, 14 h 45—Absolom sam. dim. 
12 h 30,14 h 45,17 h, 19 h 15,21 h 40, sem. 19 h 15,21 
h 40, dern. rep. ven. sam. 23 h 55 — L'Agent fait la 
farce 3 sam. dim. 13 h, 14 h 45,16 h 30,18 h 15, 20 h, 
21 h 45, dern. rep. ven. sam. 23 h 30, sem. 19 h, 21 h — 
Croc blanc 2 sam. dim. 13 h 05,15 h 10,17 h 10,19 h 
15, sem. 19 h 15 — Guet-Apens 21 h 30, dern. rep. ven. 
sam. 23 h 45 — Louis 19 sam. dim. 13 h 10,15 h 10,17 
h 10,19 h 10,21 h 10, sem. 19 h 10,21 h 10, dern. rep. 
ven. sam. 23 h — Le journal sam. dim. 12 h 45,14 h 55, 
17 h, 19 h 15, 21 h 25, sem. 19 h 15,21 h 25, dern. rep. 
ven. sam. 23 h 35 — La patrouille 19 h 45, 22 h, dern. 
rep. ven. sam. 23 h 55 — Eva et Dodger sam. dim. 12 h 
30,14 h 20,16 h 10,18 h, sem. 18 h
THÉÂTRE RIALTO: (272-3899)—

VERSAILLES: (353-7880)—Mina Tannebaum 18 h
4.0,21 h 25, ven. sam. dim. mar. mer. 12 h 40,15 h 40, 
dern. rep. sam. 23 h 55 — L’agent fait la farce 19 h, 21 
h 05, ven. sam. dim. mar. mer. 12 h 45,14 h 45,16 h 45, 
dern. rep. sam. 23 h, 05 — D2-Jeu de puissance 19 h
15.21 h 35, ven. sam. dim. mar. mer. 12 h 05,14 h 30,16 
h 55, dern. rep. sam. 23 h 45 — Bad Girls 19 h 10,21 h 
10, ven. sam. dim. mar. mer. 12 h 30,14 h 40,16 h 50, 
dern. rep. sam. 23 h 15—La Maison aux esprits 18 h
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Le dimanche à 20h 
(Rediffusion le lundi à 13h)

. 1 ' Sur les
événements-clés 

^^■ ^de.l8 semaine, , 
jêÈL Anne Sinclair sollicite 

.ÆtfÊmà les commenta ires 
: de son invité et7 

.i„„csiucU'" l'amène à livrer
\ ; le fond de sa pensée. 

Cette semaine :
Robert Hue, secrétaire général 

i n + du Parti communiste français

* ^ ANS * Tout un débat
LA TÉLÉVISION] >TV5,câble 15*.

INTERNATIONALE ^

f Le monde .. ; 
est à vous !

’Peut varier. Consultez votre câblodistributeur.

30,21 h 20, ven. sam. dim. mar. mer 12 h 35.15 h 30, 
dem. rep. sam. 23 h 50- Croc blanc 19 h 10,21 h 25, 
ven sam. dim. mar. mer. 12 h, 14 h 25,16 h 50, dern rep 
sam. 23 h 40.

À QUÉBEC

♦ ♦ ♦
CINÉMA STE-FOY:—Croc blanc 19 h. 21 h 15,
sam.dim. mar. 12 h 30,14 h 40,16 h 50 - PCU 19 h 20. 
21 h 20. sam dim. mar. 13 h 15,15 h 20,17 h 20 — La 
leçon de piano 19 h, 21 h 30, sam dim. mar. 13 h 15,
15 h 40
GALERIES CAPITALE: (628-2455)- Smoking 16 h
05,18 h 50 — No Smoking 21 h 35 — Poucette 12 h 
20,14 h 15 — 02- Jeu de puissance 12 h 10.14 h 25.
16 h 45,19 h, 21 h 20 — L'agent lait la farce 23 h 50,
13 h 40,15 h 30,17 h 15,19 h 15,21 h 15 - La maison 
aux esprits 13 h 05.15 h 50.19 h. 21 h 45 - Cible 
humaine 13 h. 15 h, 17 h, 19 h 20. 21 h 30 — 
Philadelphie 15 h 55.19 h 05.21 h 40 - Beethoven 2 
nd 12 h, 14 h
PLACE CHAREST: - La liste Schindler 12 h 40.16
h 35,20 h 30- L'agent fait la farce 13 h 15.15 h 15,
17 h 15,19 h 35,21 h 35 — Avec distinction 12 h 20,
14 h 30.16 h 45,19 h 10,21 h 25 - Eva et Oodger 13 
h, 15 h, 17 h—Lune de fiel 19 h, 21 h 40 — Maman ne 
se laisse pas marcher sur les pieds 13 h, 17 h 20,21 h 30 
- La patrouille 15 h 10,19 h 20 - Absalom 13 h, 30, 
16 h 10,19 h 20,21 h 50 — Louis 19 12 h 15,14 h 20, 
16 h 20,19 h, 21 h 15 — Le Journal 13 h 45,17 h, 19 h
30,21 h 50

MUSIQUE
CLASSIQUE

SALLE POLLACK: 555, Sherbrooke Ouest (398-4547)— 
Le 2 mai à 20 h, ensemble de jazz vocal, dir. Ranee Lee.— 
Le 4 mai à 20 h, dans le cadre des Journées de la musique 
française 1994, concert en hommage à Emmanuel Chabrier.
SALLE REDPATH: 3461, McTavish (398-4547)- Le 30 
avril à 20 h, l'Ensemble Arion nous entraîne dans des 
Conversations en musique: oeuvres du 18e siècle.
SALLE TUDOR: 5e étage du magasin Ogilvy (982- 
6037)— Le 5 mai à 17 h 45, dernier concert «Heure de 
pointe» dè la saison. I Musici de Montréal, dir. Yuli 
Turovsky, joue Mozart et Tchaikowsky.
SALLE WILFRID-PELLETIER: P.d.A. (842-2112)- Le 
30 avril à 20 h, l'Opéra de Montréal, Diana Soviero dans le 
rOle litre, présenle «Carmen» de Bizet.— Les 3 et 4 mai à 
20 h, Les Grands Concerts, dir. Charles Dutoit: Kodaly, 
Beethoven, Chostakovitch.— Les 10 et 11 mai à 19 h 30, 
Les Concerts Air Canada, dir. Charles Dutoit.— Du 12 au 
14 mai, les Grands Ballets canadiens dansent des oeuvres 
de chorégraphes réputés: Nils Christe, Duato, Kudelka, et, 
en première montréalaise, «Open Blue» de Mark 
Godden.—Le 15 mai à 14 h 30, Les Dimanches Standard 
Life, dir. Charles Dutoit.Le 16 mai à 20 h, concert Mozart 
du violoniste Itzhak Perlman, avec l'Orchestre de chambre 
McGill, dir. Alexander Brott.
THÉÂTRE MAISONNEUVE: PdA (842-2112)- Les 1er, 
3,5, 7 mai à 20 h, sauf le 1er mai à 14 h, l'Opéra de 
Montréal propose l’opéra «Les Contes d’Holfman» de 
Jacques Offenbach. Interprétation en français avec surtitres 
anglais. Distribution canadienne.

DANSE

L’AGORA DE LA DANSE: 840, Cherrier Est (525- 
1500)— Du 27 avril au 1er mai, Lucie Grégoire Danse 
«Les choses dernières». — Du 4 au 15 mai (relâche les 8 
et 9 mai), Danse-Cité présente «Volet Chorégraphes XI: Le 
Chant des lieux» avec Harold Rhéaume et Lucie Boissinot.
SALLE PIERRE-MERCURE du Centre Plerre- 
Péladeau : 300 est, de Maisonneuve Est (987-6919 ou 
790-1245)— Du 29 avril au 8 mai, le Ballet Ouest produit 
«La Belle au Bois Dormant».
SALLE WILFRID-PELLETIER: PdA (842-2112)- Le 13 
mai à 13 h 15, les Grands Ballets canadiens présente Les 
Matinées étudiantes Banque Laurentienne: «Na Floresta», 
le chel-d'oeuvre contemporain du chorégraphe espagnol 
Nacho Duato.
STUDIO 303: 372, Ste-Catherine Ouest (527-7530)— 
Les 30 avril et le 1er mai à 21 h, la troupe La Famille Botte 
donne un spectacle actuel de danse gumboot.
THÉÂTRE D’AUJOURD’HUI: 3900, St-Denis (282- 
3900)— Jusqu’au 1er mai, la compagnie de danse 0 
Vertigo, dir. Ginette'Laurin, présente «La Chambre 
blanche».

T H É À T

AUDITORIUM DE L’ÉCOLE JEAN-BAPTISTE- 
MEILLEUR: 777, bout. Iberville, Repenligny ( 585- 
2593)— En collaboration avec Lgs Arts du Maurier, 
l’ARAM el le T PO présentent «Houdini» de Patrick Quintal, 
te 30 avril à 20 h.
CAFÉ-THÉÂTRE OE CHAMBLY: 1309, boul. Fréchette 
(447-2953)— Jusqu'au 8 mal à 20 h, la Compagnie de 
théâtre du Richelieu inc. présente «L'arbre humain» de Rita 
Amabili-Rivel.
CHAPELLE DU MONT-DE-LA-SALLE: 125, bout des 
Prairies, Uval (681-7108)—Les 5,6,7 mai à 20 h, Théâtre 
3 présente «Mariage» de Witold Gombrowicz.
ÉGLISE ERSKINE AND AMERICAN: Le 30 avril, les 34 
membres du Yellow Door Tabernacle Choir, dir. Linda 
Morrison, offre un répertoire varié.— Le 1er mai à 20 h, le 
Groupe Vocal de France présentent des oeuvres de cinq 
compositeurs français.
ÉGLISE ST-VINCENT-DE-PAUL: 2310, Ste-Catherine 
Est (843-9825)— Le 3 mai à 20 h 30, l'équipe de Tohi 
vous invite à voir «Le miroir» d'Augustin Rioux
ESPACE GO: 5066, Clark (271-5381 ou 790-1245)- Du 
5 avril au 7 mai, à 20 h, on joue «Tête d'or » de Paul 
Claudel.
ESPACE RENÉ-PROVOST: 39, rue Leduc. Hull (819- 
595-7455)— Jusqu'au 30 avril, le Théâtre de nie présente, 
en français, «Steel Kiss- du Torontois Robin Fulford dans 
une traduction de Maurice Roy intitulée «Aimé à mort». Du 
mercredi au vendredi à 20 h.
MAISON THÉÂTRE: 255, Ontario Est (288-7211)— 
Dans le cadre de sa série Enfances, la Maison Théâtre 
présente «Théo», un spectacle de l'Arrière Scène, les 7,8,
14,15 mai à 15 h.
MONUMENT NATIONAL: 1182, boul. St-Laurent (871- 
2224 ou 790-1245)— Du 2 au 7 mai, à 20 h, à la salle 
Ludger-Duvernay, les finissants de la section française de 
l'École nationale de théâtre du Canada présentent leur 
dernier spectacle de l'année: «La Bonne âme de Se 
Tchouan» de Bertold Brecht dans une mise en scène de 
Claude Poissant.
LA NOUVELLE COMPAGNIE THÉÂTRALE: Salle 
Fred-Barry'4353, Ste-Catherine Est, Montréal (253. 
8974)—Salle Denise-Pelletier, jusqu'au 5 mai à 20 
h,«Comme il vous plaira» de Shakespeare.
OBSCURE: 729, COte d'Abraham, Québec (418-529- 
3775)— Le Théâtre de recherche le contre-courant 
présente «Madame F. sur fa route blanche», une création 
solo de Jane O'Reilly, le 30 avril à 20 h.
RESTAURANT-THÉÂTRE LA LICORNE: 4559, 
Papineau (523-2246)— Du 28 avril au 21 mai à 20 h 
(dimanche à 15 h), Danger Public présente la pièce «Danny 
et les flots bleus de l'océan» de John-Patrick Stanley.
SALIE FRED-BARRY DE LA NCT: 4353, Ste-Catherine 
Est ( 253-8974)— Dès le 28 avril, «Maison» de Daniel 
Maclvor.
SALLE .OCTAVE-CRÉMAZIE DU GRAND THÉÂTRE 
DE QUEBEC: (418-643-8131)— Du 19 avril au 14 mai, à
20 h, le Théâtre du Trident présente «Chat en poche» de 
Georges Feydeau.
SALLE ST-SULPICE DE LA BNQ: 1700, St-Denis (790- 
1245)— Les 7 et 8 mai, à 11 h et à 13 h 30, Carmen 
Campagne offre aux enfants son spectacle: «Une tète pour 
les entants».
THÉÂTRE BISCUIT: 221, St-Paul Ouest, Vieux-Montréal 
(845-7306)— Spectacle de marionnettes, danse, mime, 
chanson «Opéra fou» du 5 mars au 5 juin, les samedis et 
dimanches à 15 h. — Du 3 au 14 mai à 20 h 30, «La 
Steppette», un monologue gigué par Yves Raymond sur un 
texte de Jacques Duchesne.
THÉÂTRE CENTAUR: 453, Sl-François-Xavier ( 288- 
3161)— Du 14 avril au 22 mai, «Blokes deux - Blokes 
Two», théâtre et revue musicale.
THÉÂTRE DE QUAT’SOUS: 100, ave. des Pins Est (845- 
7277)— Du 4 avril au 13 mai, «Pitchfork Disney» de Philip 
Ridley.
THÉÂTRE DU NOUVEAU MONDE: 84, Ste-Catherine 
(866-8668 ou 790-1245)— Du 19 avril au 14 mai, «En 
pièces détachées», une comédie tragique de Michel 
Tremblay.
THÉÂTRE DU RIDEAU VERT: 355, Gilford (844- 
1793)— Du 26 avril au 21 mai, «La Foire de la Saint- 
Barthélémy» de Ben Jonson, trad, et adap. Anlonine 
Maillet. Du mardi au vendredi à 20 h; le samedi à 16 h et
21 h; le dimanche à 15 h.
THÉÂTRE PÉRISCOPE: 939, ave. de Salaberry, Québec 
(418-529-2183)- Du 12 au 30 avril à 20 h, le Théâtre Les 
Entants Terribles présente, dans une adaptation pour la 
scène de Marie-Josée Bastien, «Les entants terribles» de 
Jean Cocteau.
UQAM: (987-3456) - Au Studio-Théâtre Allred-Laliberté 
(J-M400), du 27 au 30 avril à 20 h et le 29 avril à 14 h, des 
étudiants en art dramatique présentent «Le Troisième tils 
du professeur Yourolov» de René-Daniel Dubois. — Au 
Studio d'essai Claude-Gauvreau (salle J-2020), ZVania» de 
Tchékhov le 29 avril à 14 h et 20 h.— A la salle Marie- 
Gérin-Lajoie de l’UQAM (salle J-M400), les 29 et 30 avril à 
20 h et le 29 avril à 14 h, des étudiants en art dramatique 
présentent «La Tour de Nesle».
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NOS CHOIX À LA RADIO CE WEEK-END
• SAMEDI*

•LES AFFAIRES ET LA VIE*
Excellente émission à caractère 

économique animée par Frédéric 
Nikoloff qui remplace Jean Dus­
sault D sera question du milieu des 
affaires en Floride, un reportage de 
Pierre Duchesne.
CBF-AM 12hl2

•COSI FAH FUITE»
À l’affiche à l’Opéra du samedi: le 

célèbre Cosi fant tutte de Mozart. 
Une production de l’Opéra du 
théâtre municipal de Lausanne met­
tant en vedette la soprano Amanda 
Roocroft, la mezzo-soprano Martine 
Mahé, la soprano Jeannette Fi­
scher, le ténor Richard Croft, le ba­
ryton Manfred Hemm et la basse 
Gilles Cachemaille. L’Orchestre de 
chambre de Lausanne et le choeur 
de l’opéra sont sous la direction de 
Jesus Lopez Cobos.
ÇPF-FM, 13h30

•RADI0TH0N CIBl*
Le radiothon se poursuit toute la 

fin de semaine sur les ondes de 
CIBL en compagnie d’une pléiades 
de vedettes de variétés. À compter 
de llh samedi jusqu’à 17h di­
manche.
ClBLrFM, 101,5

•C'EST LA FAUTE AUI MÉDIAS*
La guerre en Bosnie est très mé­

diatisée: pourquoi et quelles en sont 
les conséquences? Les journalistes 
Gérard Gravel, Guy Lamarche et 
Sylvie Joly font le point sur ce sujet

parmi d’autres.
CBF-AM, 17h04

•CHANTS MAGNÉTIQUES*
Ars Acustica 1993 ou la dernière 

de trois émissions consacrées à des 
productions d’art radio. Au pro­
gramme: des oeuvres provenant 
des radios australienne, tchèque, 
hongroise, française.
CBF-FM, 23h

•DIMANCHE*
•ÉLECTION EN AFRIQUE DU SUD*

Après le vote historique, le prési- 
den Mandela pourra-t-il répondre 
aux aspirations des Sud-Africains? 
Question cruciale à laquelle on ten­
tera de répondre à Dimanche-maga­
zine.
CBF-AM, 9hl2

•L'ÉCRAN SONORE*
Magazine d’actualité musicale 

animé par Francine Moreau suivi 
d’un concert venant de la Maison 
de la culture de la Gatineau, avec la 
violoniste Marcelle Malette et le 
pianiste Andrew Tunis.
CBF-FM, 12hl0

•SUR LE GOUT DE LA LANGUE*
Emission amusante et parfois dé­

sopilante qui confronte deux per­
sonnes sur leurs connaissances de 
la langue française. Beaucoup de 
pièges, de chausse-trapes, d’ac­
cents et de traits d’union que l’on ne 
sait pas où mettre.
CBF-AM, 13h

Paule Desrivières
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AGENDA CULTUREL
ARTS VISUELS

LA CENTRALE: 279. Sherbrooke Ouest, suite 311-D 
'(844-3489)— Du 23 avril au 22 mai, exposition des 
oeuvres de Valérie Gill.
CENTRE D'ART OZIAS LEDUC DE MONT-ST- 
HILAIRE : 1090. chemin de la Montagne. Mont St-Hilaire 
(446-1137)— Du 17 avril au 15 mai, exposition des 
paysages de l'âme de Claudette Rinlret.
CENTRE D’ARTISTES DE L'UNIVERSITÉ 
BISHOP'S: Lennoxville (819-822-9687)— Du 21 avril au 
20 mai, exposition d'oeuvres de cinq altistes en arts visuels 

;de l'Estrie, titulaires de bourses du ministère de la Culture 
jet des Communications.
CENTRE D'ARTISTES VASTE ET VAGUE: 756. bout. 
Perron. Carleton (418-364-3123)— Jusqu'au 5 juin, 
installation de Chantal Lagacé -Terre Mère-,
CENTRE D’ESSAI EN ARTS VISUELS HAUT 3E 
IMPERIAL: 164, Cowie. Granby (372-7261)- Du 22 
mars au 14 mai. -Autour d'une exposition-, exposition de 
Jacques Payette.
LE CENTRE D’EXPOSITION DE MONT-LAURIER:
385, du Pont, Mont-Laurier (819-623-2441)— Jusqu'au 7 
mai, exposition des oeuvres de Nathalie Ducharme -Laisser 
son âme au temps».— Du 15 mai au 17 juin, exposition 
'“Voir/Séquences rythmiques- de Odette Fortier-Auclair.
CENTRE D’EXPOSITION DES GOUVERNEURS: 90,
chemin des Patriotes, Sorel (746-7923) — Du 24 avril au 
15 mai, exposition des oeuvres récentes (installation, 
peinture) de Louis Fortier.
CENTRE D'EXPOSITION DU VIEUX-PALAIS: 185, du 
’Palais, St-Jérôme (432-7171)— Du 1er mai au 26 juin, 
-L'art en appétit», une exposition qui relie l'art culinaire 

'aux arts visuels.
CENTRE D’EXPOSITION L’IMAGIER: 9, Front, Aylmer 
(819-684-1445)— Du 10 avril au 8 mai: Galerie principale, 

.-naissance, renaissance»; Mini-galerie: Marie-France 
;Nilski -Le tarot».
CENTRE D'INTERPRÉTATION DE L’HISTOIRE DE 
SHERBROOKE: 275, Dullerin, Sherbrooke (819-821- 

■5406)— Du 19 avril au 31 août, exposition -Ma 
«généalogie: une histoire à découvrir.» — Du 20 avril au 27 

mai, exposition -Les spectacles: rendez-vous du rêve.»
CENTRE INTERCULTUREL STRATHEARN: 3680, 
Jeanne-Mance (872-9808)— Du 13 avril au 29 mai, 

-exposition -Convergences» réunissant des oeuvres de cinq 
-jeunes artistes montréalais d'origines différentes.
CENTRE INTERNATIONAL DES MÉTIERS D’ART 
AFRICAIN: 275, St-Jacques Ouest, bureau 36 (844- 
4647)— Du 27 avril au 18 mai, exposition -Visions 

, partagées»: les lemmes exposent.
CENTRE SAIDYE BRONFMAN: 5170. Côte-Ste- 
Catherine (739-2301) — Du 20 avril au 8 mai, exposition 
mulli-média, tableaux et installation de Juan Schneider.
CENTRE SOCIOCULTUREL DE BROSSARD: 7905. 

, San Francisco, Brossatd — Les 30 avril et 1er mai se tient 
le 2e Salon des arts visuels de Brossard. Exposition de 

.quelque 250 oeuvres de 125 artistes professionnels et 
amateurs.

. CIRCA: Centre d'exposition art céramique contemporain, 
372, Ste-Calherine Ouest, suite 144 (393-8248)—Du 16 
avril au 28 mai, exposilion des oeuvres de Frank Morzuch 
-Legs».
CHAMBRE BLANCHE: 185, Christophe-Colomb Est, 
Québec (418-529-2715)— Jusqu'au 8 mai, installation 

1 intitulée -Cette chose argent à la peau experte» de Stephen 
■ Horne.
CHAPELLE HISTORIQUE DU BON-PASTEUR: 100, 
Sherbrooke Est (872-5339)— Du 22 avril au 29 mai, 
exposilion -Variations sur Bach» par Jean-Michel Cublier.
COLLÈGE ANDRÉ-LAURENDEAU: 1111, Lapierre, Ville 
de LaSalle (364-3320)— Du 9 au 11 mai, exposition 
-Éponyma» des oeuvres des premiers finissants du 
programme Ads visuels et communications.

OIDACTART, Complexe du Canal Lachine: 4710, St- 
Ambroise, local 334 (466-8258)— Oeuvres récentes de 
Pelletier: huiles, pastels, pointe sèche.
ESPACE 508: 372. Ste-Catherine Ouest, 5e étage (847- 
0908)— Du 30 avril au 28 mai. exposition d'oeuvres 
récentes de Fabrizio Perozzi -Qui a peur du rouge?».
ESPACE TROIS du Centre des arts Saidye Bronfman 
5170, COte-Ste-Catherine (932-6688)— Du 20 avril au 8 
mai. expositin d'oeuvres multi-media de Juan Schneider. 
Rencontre avec l'artiste le 4 mai â midi.
GALERIE CHRISTIANE CHASSAY: 372, Ste-Catherine 
Ouest, salle 418 (875-0071)— Jusqu'au 7 mai, exposition 
des oeuvres de Stephen Schofield.
GALERIE D'ART DE BOUGAINVILLE: 4511 St-Denis 
(845-2400) — Du 1er mai au 3 juin, exposition des 
oeuvres de Lanteigne, Paquet, Savignac, Desmarais, 
Bordeleau et autres.
GALERIE D'ARTS CONTEMPORAINS: 2122, Crescent 
(844-9815) — Du 21 avril au 24 mai, exposition d'oeuvres 
choisies de Jean-Paul Riopelle.
GALERIE D'ART D’OUTREMONT: 216, Querbes (495- 
6224 ou 495-6211)— Du 29 avril au 19 mai, l’exposition 
-L'espace des trajectoires» de Eva et Milan Lapka.
GALERIE D'ART STEWART HALL: 176, Lakeshore 
Road, Pointe-Claire (630-1254)— Jusqu'au 8 mai, 
exposition de sculptures et dessins de George Velinger.
GALERIE DE L’UQAM: 1400, Berri, salle J-R120 (987- 
8421)— Du 15 avril au 7 mai, exposition Arte Cubano de 
Hoy / Art cubain actuel, qui réunit 23 oeuvres de sept 
artistes.
GALERIE DES ARTS VISUELS DE L’UNIVERSITÉ 
LAVAL: Pavillon Louis-Jacques Casault, salle 3731, Ste- 
Foy (418-656-7777 ou 839-3009)— Jusqu'au 15 mai, 
exposition des oeuvres des finissant(e)s à la maîtrise en 
ads visuels.
GALERIE DES MÉTIERS D’ART: 384, St-Paul Ouest 
(287-7555)— Jusqu'au 3 juin, -Hommage à Léo 
Gervains», sculpteur.
GALERIE D’ART DU COLLÈGE ÉDOUARD- 
MONTPETIT: 100, de Gentilly Est, local D-0620, 
Longueuil (679-2966)— Du 3 au 20 mai, exposition des 
planches d'un livre réalisées par Rose-Marie Goulet.
GALERIE DOMINION: Du 15 avril au 4 mai. exposition 
des oeuvres récentes, techniques mixtes et estampes du 
peintre et graveur Christopher Pratt— Du 7 au 28 mai: 
exposition des peintures récentes, sur toile et sur papier, 
série Fallingwater, de Richard Roblin.
GALERIE DU CENTRE: 250, St-Laureni, St-Lambert 
(672-4772)— Du 13 avril au 8 mai, exposition de l'artiste 
Ghassan Ghazal, médium mixte.
GALERIE ELCA LONDON: 1616, Sherbrooke Ouest 
(931-3646)— Du 7 au 26 mai, exposition des oeuvres 
récentes de Louise Prescott -Géométrie variable».
GALERIE ELENA LEE VERRE D’ART: 1428, 
Sherbrooke Ouest (844-6009) — Du 3 au 31 mal, 
exposition des oeuvres de Laura Donefer.
GALERIE ESPACE VERRE: 1200, Mill (933-06849)— 
Du 12 avril au 13 mai, première exposition des sept 
membres de l'atelier «Fusion I».
GALERIE ESTAMPE PLUS: 49, St-Pierre, Québec (418- 
694-1303)— Du 10 avril au 5 mai, exposition de Diane 
Brouillette: -Tendre Mémoire».
GALERIE GRAFF: 963, Rachel Est (526-2616)- Du 13 
avril au 28 mai, «Trames» de Dominique Sarrazin; 
-Éditions Graff» de Laurence Cardinal et André Martin.
GALERIE HORACE: 74, Albert, Sherbrooke ( 819-821- 
2326)— Jusqu'au 22 mai, salle 1: peintures de Jean-Paul 
Néron — Salle 2: exposition Conforme-Non Conforme de 
10 artistes de la Société des arts visuels de Laval.
GALERIE JEAN-PIERRE VALENTIN:1434, Sherbrooke 
Ouest (849-3637)—Jusqu’au 7 mai, exposition des 
oeuvres de Rodolphe Duguay.
GALERIE LINDA VERGE: 1049, des Érables, Québec 
(418-525-8393)— Du 10 avril au 13 mai, oeuvres récentes 
de Raymonde Duchesne.
GALERIE LUMIÈRE NOIRE: 3575, bout. St-Laurent 
(845-1478)— Jusqu'au 4 juin, Pierre Boulay et Gilles 
Petitclerc, en collaboration avec Le Mouvement Phases, 
présentent Jean-Claude Charbonel, peintures, boites, 
assemblages.
GALERIE MAZARINE: 1448, Sherbrooke Ouest (982- 
6566)— Du 22 avril au 14 mai, exposition de gravures 
botaniques anciennes... et la participation inusitée de 
fleuristes réputés dans le domaine de la décoration à 
Montréal.

GALERIE McCLURE: 350, ave Victoria (488-7075)- 
Jusqu'au 21 mai, exposilion des photographies de 
Westmount de Clara Gutsche. David Miller, Gabor Szilasl.
GALERIE MICHEL-ANGE: 430 Bonsecours (875- 
8281)— Jusqu'au 8 mal, exposition des oeuvres de Louise 
Calvé et Nicole Payette.
GALERIE MONTCALM: 25. Laurier, Hull (819-595- 
7171)— Jusqu'au 29 mai. exposition rétrospective de 
Henri Masson, de 1930 à nos jours. 87 oeuvres: huiles, 
aquarelles, pastels, fusains et techniques mixtes.
GALERIE L'OEIL DE POISSON: 25, boul. Charest 
Ouest, Québec (418-648-2975)— Jusqu'au 15 mai, 
installations de Pierre Desrosieis -Tu ne fuiras point» et 
de Mona Desgagné et Marie-Josée Houde -Cent génies 
cent idées».

GALERIE LEONARD & BINA ELLEN DE 
CONCORDIA: 1400. de Maisonneuve Ouest (848- 
4750)— Jusqu'au 4 juin, choix d'acquisitions récentes de 
la collection permanente.
GALERIE OPTICA: 3981. boul. St-Laurent, espace 501 
(287-1574)— Jusqu'au 28 mai, -Quorum», récent travail 
de Ginette Légaré, oeuvres des membres de la galerie. Le 
28 mai à 15 h, conférence avec l'artiste Ginette Légaré à la 
galerie.
GALERIE PINK: 1456, Notre-Dame Ouest (935-9851)— 
Du 28 avril au 15 mai, exposition des peintures et 
sculptures de Peter Shmelzer.

GALERIE RENE BLOUIN: .172. Ste-Catherine Ouest, ch 
501 (393-9969)— Jusqu'au 14 mai. exposition des 
oeuvres Kiki Smith.
GALERIE ROCHEFORT: 350. St-Paul Ouest (284- 
1774)— Du 16 avril au 22 mai. exposition des tableaux de 
Carol Wainio et Shirley Wiitasalo.
GALERIE SIMON-BLAIS: 1521, Clark (849-1165)- Du 
4 mai au 4 juin, Rétrospective: Les années 50.
GALERIE TROIS-POINTS: 307. Ste-Calh*erine Ouest 
bureau 555 (845-5555)— Du 27 avril au 18 juin, 
exposition des oeuvres de 21 artistes.
GALERIE VERTICALE ART CONTEMPORAIN: '397, 
boul. Dagenais Ouest. Laval (628-8684)— Du 19 avril au 8 
mai, les artistes peintres Gérard Brault et Renée Chevalier 
invitent le public à assister à un atelier de création en direct 
du mercredi au dimanche, de midi à 18 h. — Du 11 au 15

mai, les oeuvres ainsi créées seront exposées.
GALERIE WESTMOUNT: 4912, Sherbrooke Ouest, 
Westmount (484-1488)— Du 7 au 22 mai, exposition des 
oeuvres de Graeme Ross.
GUILDE CANADIENNE DES MÉTIERS D’ART 
QUÉBEC: 2025, Peel (849-6091)- Du 22 avril au 25 
mai, exposition de R. Lynn Studham, qui utilise la 
technique du raku.
GUILDE GRAPHIQUE: 9, St-Paul (844-3438) - Du 1er 
au 31 mai, oeuvres originales sur papier: eaux-fortes de 
Tobie Steinhouse.
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LANGAGE PLUS : 750. Scott Ouest, Alma (418-668- 
6635)— Jusqu'au 6 mai, installation intitulée «Poules 
ciêtées» de l'artiste Llsa Driver.
MAISON DE LA CULTURE MERCIER: 8105, 
Hochelaoa (872-8754)-- Jusqu'au 22 mai, exposition des 
tableaux de Michel Pelchat «Journal ouvert».
MAISON DE LA CULTURE D'AMOS: 222.1ère ave 
Est. Amos (819-732-6070)— Du 2 au 29 mai, exposilion 
des illustrations originales des bébés-livres, des livres-jeux 
et des albums de la série Plaisirs de fauteur-illustrateur 
Roger Paré,
MAISON DE LA CULTURE MARIE-UGUAY: 6052, 
boul Monk (872-2044) — Jusqu'au 8 mai. exposition des 
oeuvres de Suzanne Cloutier.
MAISON DE LA CULTURE NOTRE-DAME-OE- 
GRÂCE: 3755, Botiel (872-8755)—A compter du 6 avril, 
oeuvres d'Attila Orban. artiste expressionniste de Hongrie.
MAISON DU CITOYEN: 25, rue Laurier. Hull (819-595- 
7488)— Du 14 avril au 29 mai, exposition Henri Masson 
ARC.
MAISON LOUIS-H.-LAFONTAINE: 314. Marie- 
Victorin, Boucherville — Jusqu’au 22 mai, exposition des 
huiles è la spatule de Louis-Philippe Charbonneau.
MIREILLE BRISSET ART-ARTISTES: 1640. 
Sherbrooke Ouest (937-1761)— Du 15 mai au 5 juin, 
oeuvres récentes (petits formats) et oeuvres repères de 
Christiane Chabot.
OBSERVATOIRE 4: 372. Ste-Catherine Ouest (866-5320 
ou 525-3633)— Du 9 avril au 7 mai, en collaboration avec 
Vues d'Alrique, présentation de l'installation de Roland 
Bastien intitulée -Silence, j'écoute mon âme».
OCCURRENCE Espace d'art et d’essai
contemporain: 911, Jean-Talon Est, bureau 039 (495- 
3353)— Du 13 avril au 8 mai, installation sculpturale de 
Nicole Houle.
0 REMUE-MÉNINGES: 4282. St-Denis (285-2395)- 
Oeuvres picturales récentes de Denis Boucher du 26 mars 
au 25 avril.
SKOL: 279, Sherbrooke Ouest (842-4021)—Jusqu'au 1er 
mai, «Jeux de bois II» de Jocelyne Tremblay.
VIEUX-PRESBYTÈRE DE ST-BRUNO: 15. rue des
Peupliers, St-Bruno— Jusqu'au 15 mai, oeuvres de la série 
«Les Parques» de l’artiste Laurent Bonet.
WADDINGTON & GORCE INC.: 2155. MacKay (847- 
1112)— Du 9 au 30 avril, Howard Podeswa, Formes et 
mouvements.

MUSÉES

CENTRE CANADIEN D'ARCHITECTURE: 1920 rue 
Baile, Montréal (939-7000)— Jusqu'au 1er mai «Les 
jouets et la tradition moderniste».— Du 2 mars au 29 mai, 
-Cités de l'archéologie fictive: oeuvres de Peter Eisenman, 
1978-1988».— Visites commentées du bâtiment en 
français: mere, et dim. à 13 h.
CENTRE D’HISTOIRE DE MONTRÉAL: 335. place 
d'Youville (872-3207)— La culture amérindienne vue par 
Georges Sioui.
MUSÉE D'ART CONTEMPORAIN DE MONTRÉAL:
185 ouest Ste-Catherine, Montréal (847-6232) — Du 8 
avril au 29 mai, exposition -Seeing Blue» des oeuvres de 
Laurie Walker.— Vidéos sur l'art du mar. au dim., 11 h 30, 
13 h, 14 h 30,16 h—La Collection: second tableau en 
permanence.— Du 30 avril au 23 octobre, exposition et 
lancement du livre -La collection Lavalin du Musée d'Art 
Contemporain de Montréal: le partage d'une vision.»— Du 
27 avril au 7 mai, dans le cadre de La Quinzaine de 
Montréal, le Musée présente une série de sept programme 
de musique vocale actuelle: grille horaire à la billetterie. 
Renseignements: 847-6901.
MUSÉE DE LA VILLE DE LACHINE: 110, chemin 
LaSalle, Lachine (634-3471)— Jusqu'au 15 mai, Laryssa 
Luhovy. Marie-Suzanne Gay, Nicole Elliot, peinture.— 
Jusqu au 5 juin, Installation Sculpture vidéo de Diane 
Tremblay.— Jusqu'au 30 novembre, Les Collections du 
Musée -Mises en situation».— Jusqu'au 30 novembre, 
Coup d'oeil dans la réserve, appareils radios et appareils 
photos.
MUSÉE DES ARTS DÉCORATIFS: Château Dufresne, 
Pie IX et Sherbrooke, Montréal (259-2575)— Dès le 4 fév., 
«Collection pour l'an 2000», design japonais, plastiques, 
oeuvres inspirées de la nature, créations en verre par des 
artistes canadiens.
MUSÉE DES BEAUX-ARTS DE MONTRÉAL: 1379 
ouest Sherbrooke, Montréal (285-1600)— Pav. Desmarais: 
Duane Hanson jusqu'au 8 mai — Jusqu'au 5 juin, Annie 
Leibovitz Photographies 1970-1990— Jusqu'au 29 mai, 
Flora Photographica: la fleur dans la photographie de 1836 
à nos jours— Jusqu'au 18 sept.: «Toucher du bois» et

«Points de vue des étudiants du Musée». — Visites 
commentées — Jeu mystère dans les salles d'exposition 
Duane Hanson de 13 h à 17 h
MUSÉE DES BEAUX-ARTS DU CANADA:
promenade Sussex. Ottawa (613-990-1935)— Du 5 iw}u 
12 juin, exposition de 35 vidéogrammes du Canadl. âes 
Etats-Unis, du Japon, de l'Allemagne organisée par 
l'Independenl Curators Inc. New York — Du 12 mai au 10 
juillet, une collection de portraits de célébrités mise en 
circulation par les Art Services International — Jusqu'au 11 
septembre, Ait inuit Perspectives régionales — Du 1 fia/n 
au 18 septembre, Egyplomania
MUSÉE CANADIEN DES CIVILISATIONS: lOÔYÜe
Laurier. Hull (819-776-7000)- Robert Davidson, 1,#: 
de l'aurore, du 14 déc au 11 sept — A compter du;t2 
mars, exposilion XWE NAL MEWX - Salish de la Cfitt, 
Premières nations de la côte méridionale de ColomBlè- 
Britannique — A compter du 6 avril, projection dqjij|n 
Requins H?'
MUSÉE DE CHARLEVOIX: t Chemin du Havre, Pjjfllp- 
au-Pic (418-665-4411)— Du 20 fév. au 15 mai, exposition 
-Pierres qui roulent: les minéraux industriels du QuêbetjH.
MUSÉE DE LA CIVILISATION: 85 Dalhousie, Qui 
(418-643-2158) — Expositions permanentes: Mémo] 
Objets de civilisation, La barque. Messages
MUSÉE DES RELIGIONS: 900, boul Louis-FrécMtfe.
Nicolet (819-293-6148)— Jusqu'au 4 septembre, 
exposition de 35 lithographies originales lehausSAs 
d'aquarelle «Le Cantique des Cantiques» d'Albert 
Carpentier —Jusqu'au 5 juin, exposilion -Quand la'lértre 
devient prière» comportant une centaine de pièct^pe 
calligraphie. Ilu
MUSÉE LAURIER: 16, Laurier Ouest, VictoriavHft- 
Arthabaska (819-357-8655)- Du 16 avril au 29|f$i, 
exposition intitulée -Gaston Petit, peintre graveur.»
MUSÉE MARC-AURÈLE FORTIN: 118 Sl-p(ü?e, 
Montréal (845-6108)— Oeuvres de Marc-Aurèle Fortjjf tn 
permanence: gravures, aquarelles, huiles, casêines.isvÀ 
compter du 18 mars, exposition des toiles de MiroHIe 
Tessier Bourbeau.
MUSÉE McCORD: 690. Sherbrooke Ouest (398-71 
Musée d'histoire canadienne.— Dès le 15 mars, exposiiibn 
«Manituminaki: la puissance des perles de verreV.^3— 
Jusqu'au 15 mai, «Sur les lieux de l'histoire» de Hrajy 
Bunnetl—Jusqu'au 10 juillet, «Les cent an5_'be 
l'Association culturelle des femmes de Montréal». 133

MUSÉE PIERRE-BOUCHER: 858, Laviolette, Trois- 
Rivières (819-376-4459)—Du 14 avril au 3 mai, oeuùfès 
des artistes-peintres Pierre Henry et Raymond Croteau!
MUSÉE POINTE-À-CALLIÈRE: 350 Place Royale, angle 
de la Commune, Montréal (872-9150) - IVtoûre 
d'archéologie et d'histoire de Montréal, site 
Vestiges, collection permanente d'artefacts, spectacle 
multimédia et animation.— Les dimanches d'avril:, ^ur 
«La fête du printemps» à 14 h 15,14 h 45, et 15 h 150($ris 
le décor de la crypte archéologique, contes du Québps : 
l'aubergiste Sarah Wildele accueille les visiteurs sur le.sjte 
des vestiges de son auberge. * ô q
MUSÉE DE L’AMÉRIQUE FRANÇAISE: Un héji&ge 
du Séminaire de Québec, 9, rue de l'Université, Qg^êc 
(418-692-2843)— Jusqu'au 30 oct„ Savoirs et sur­
faire— Jusqu'au 1er mai, Huit musées en un — JusqtXau 
5 sept., Les garde-manger de la ville — Jusqu'au 13’mbi, 
Portraits.— Jusqu'en décembre, Souvenirs d'ÉgypteL3— 
Jusqu'au 12 sept., Si la Saint-Jean m'était contée. n;fr
MUSÉE DU QUÉBEC: 1 ave Wolte-Montcalm, Québec 
(418-643-2150)— Du 13 janv. au 12 juin, Peinfcfre 
contemporaine — A compter du 21 janv., Hommjjjg à 
Louis Comtois—Du 19 fév. au 8 mai, «Le paradis 
terrestre» ou l’artisanat d’art selon William Morris étOses 
disciples dans des collections canadiennes— Le 1ebWbi: 
Atelier Dimanche Famille.— Le 4 mai à 18 b*#0: 
Cinémusée à 18 h 30: My Fair Lady. À compter du Ifl'fév., 
les Midis du Musée vous réservent une série de récitétti#- 
Du 13 avril au 5 juin: exposilion «Le corps se dessine^tiu 
cabinet de dessins et estampes. JJ

MUSÉE REDPATH DE McGILL, du 16 mars ainîfer 
septembre, exposition de printemps «PromSttfbe 
naturaliste dans le cimetière historique du Monl-Roygï». 
Renseignements: 398-4094.
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NOS CHOIX À LA TÉLÉ CE WEEK-END

• SAMEDI* 
•BASEBALL*

Pour vous reposer du hockey, 
voici nos Expos. Ils affrontent les 
Padres de San Diego. 

Radio-Canada, 13h 30

• FRANÇOIS ROZET•
La vie du grand comédien, 

mort récemment à l’âge de 95 
ans.
Radio-Québec, 16h 30

• LES ÉLIMINATOIRES*
Les Maple Leafs de Toronto af­

frontent les Black Hawks de Chi­
cago.
RDS, 19h 30

• TONYA & NANCY:
THE INSIDE STORY*

Les Américains ont l’art de la 
récupération instantanée. Voici 
donc le premier téléfilm sur la ri­
valité entre les deux championnes 
de patinage, deux mois à peine 
après les Jeux de Iillehammer. 

NBC, 20h

•UN CADAVRE SOUS LE 
CHAPEAU*

Version française de Miller’s 
Crossing. 1990. Drame policier, 
après une liaison avec la maîtres­
se de son patron, le bras droit 
d’un magnat de la pègre se met 
au service d’un rival méfiant. Un 
hommage au films noirs des an­
nées 30.
TVA, 20h 30

• MASQUES*
Philippe Noiret joue un présen­

tateur vedette de la télé française. 
Et le réalisateur, le grand Cha­
brol, dénonce à travers lui, l’im­
posture de certains qui ont un peu 
trop de pouvoir dans la société. 

Radio-Canada, 22h 50

1_ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _

•HANNAH AND HER SISTERS* ^
Les hauts les bas de trois^ 

soeurs, dans leur carrière et dans^ 
leur vie sentimentale. Signé Woor'» 
dy Allen. y tu
PBS-33,23h t vi

ntt
13"

• DIMANCHE» Tli
, n‘l

• POUSSIERES DE GUERRE» Hn
Un documentaire sur l’invasioiU 

de l’Afghanistan par les troupe?^ 

soviétiques en 1979 et la guerrqir: 
au régime qu’ont menée par la- 
suite les résistants afghans. 

Radio-Canada, 14h

•SOUS LA COUVERTURE»
L’émission et les entrevues pro­

viennent du Salon du Livre de 
Québec. Entre autres, rencontres 
avec Jean D’Ormesson et Amélie 
Northomb.
Radio-Canada, 16h

• OBJECTIF RELANCE*
Jean-Luc Mongrain tente de se­

couer notre morosité en nous par­
lant du dynamisme de nos PME. 

TVA, 20h

• LEVI'S ET SHELL*
Deux documents, sur l’histoire 

du jean de Levi Strauss, que Bran- ; 
do porta en 1954 dans The Wild i 
One, et sur l’évolution du design ! 
commercial Shell. On y voit, entre | 
autres, Marilyn Monroe dans un J 
publicité Shell.

Radio-Québec, 21h
I

• CAPE FEAR*
C’est signé Scorsese. Avec Ro- I 

bert de Niro, Nick Nolte et Jessi- ■ 
ca Lange. À sa sortie de prison, ■ 
un déséquilibré se met à tourmen- ! 
ter la famille d’un avocat. Le sus- \ 
pense est au rendez-vous.

NBC, 21h

Paule des Rivières

>
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VOIR BLEU
Une immense éponge, des liquides bleus, la réconciliation de 

l'art et de la science dont Laurie Walker sait les secrets. 
Musée d’art contemporain. Jusqu’au 5 juin.

ROSE-MARIE GOULET
L’artiste présente une installation multimédia dans le prolonge­

ment de son paysage adturel présenté lors de Visions 90 au C1AC. 
Centre des arts contemporains du Québec. Jusqu’au 4 mai.

PNINA GACNON
L’artiste nomade expose son journal de bord, 

un livre-bilan qui couvre trente années de production. 
Espace La Tranchejile. 5331, St-Laurent. Jusqu'au 5 mai.

XIKI SMITH
Une Vierge Marie criante de splendeur et de simplicité, 

un bras où croissent des roses. Admirable.
Galerie René Blouin. Jusqu'au 14 mai.

JUAN SCHNEIDER
Juan Schneider travaille les contraires, et synthétise des 

images issues des cultures anciennes d’Amérique latine et la 
vision actuelle de la science.

Centre des arts Saidye Bronfman. Jusqu’au 8 mai.

MICHAEL JOLIFFE
Des oeuvres d'une texture sapide avec un mélange de cire, 
huile, pigment, miel et pierre. De petits objets au thème bi­
blique qui nous invitent au receuillement. C’est sensuel et 

d’une grande beauté.
Au 372 Ste Catherine O, espace 502. Jusqu’aujourd'hui.

STEPHEN SCHOFIELD
Dedans et dehors, intérieur et extérieur, les sculptures énig­

matiques (et les dessins explicites) de Stephen Schofield trou­
blent le spectateur.

Galerie Christiane Chassay. Jusqu’au 7mai.

ANNE ASHTON
Chez elle le paysage est plus grand que nature et peut même 
faire peur. C’est à la fois gothique, hyperréaliste, surréaliste 

et d’une séduction insidieuse.
Galerie Clark. Jusqu’au 18 mai.

LE PARTAGE D'UNE VISION
Voilà elle est là cette controversée collection Lavalin. Du 

moins en partie avec 174 oeuvres du lot global de 1300. Il y 
en a pour tous les goûts: des petits chefs-d’oeuvre, des sur­

prises et des moins fortes. Chose certaine, c’est à voir.
Au Musée d’art contemporain. Jusqu’au 23 octobre. 

Marie-Michèle Cron et Mona Hakim

:■ - % h/êf 'ft I

■CALENDRIER DES 
CEMENTS MUSICAUX

SI
en tête

Dans le cadre de la série Moments musicaux à Redpath, 
la faculté de musique de l’Université McGill présente

ALLAN FAST, haute-contre 
SYLVAIN BERGERON, luth

musique française et britannique des 16e et 17e siècles 
le dimanche 1er mai à 15 h

Salle Redpath, 3461, rue McTavish (métro Peel)

Billets: 12 $ / 8 $ étudiants et aînés 
Renseignements et réservations téléphoniques: 3984547

CINQUIÈME ANNIVERSAIRE DU NOUVEL ENSEMBLE MODERNE

GRAND CONCERT «CLASSIQUE» 
sous la direction de Lorraine Vaillancourt

Oeuvres de Berg • Lesage • Birtwistle 
Mercredi, 4 mai à 20H.

Salle Claude Champagne, 220 av. Vincent d’Indy,
Métro Edouard Montpetit.

Billetterie sur place: 20 $, 12 $. Rens.: 343-5962

LE QUATUOR MORENCY et ses invités

Saison 1993-1994— 15e anniversaire 

artiste invitée — LISEDAOUST — flûtiste
John Rea, Jacques Hétu, Denis Gougeon, Schnittke 
et la création du Quatuor «Vents» de Serge Provost

Lundi, 9 mai 1994 à 20h
CINQUIÈME SALLE - PLACE DES ARTS 

Billets: 842-2112 — INFO-ARTS Bell: 790-2787

PRO MUSICA
Place des Arts (Série «Émeraude») Le mardi 10 mai 1994 à 20 h 

Scott SL John, violoniste 
Audrey Andrist, pianiste

Sonate pour violon et piano, de Poulenc; Sonate no 9, op. 47 (à Kreutzer), 
de Beethoven; et Sonate en ut mineur no 3, de Grieg.

Billets: 21 S, 16$ (étudiants 10$)
Salle Maisonneuve, Place des Arts.

TéL: 842-2112. Information Pro Musica: S45-0532 
La bouffe-camerie, précédemment annoncée, a dû être annulée.

MUSIQUES 
À LA CARTE

Jn chou t de quatre concerts
10,00$ le concert

EN collaboration avec LE DEVOIR Information: 277-7466

) T‘C

EXPOSITIONS

Le corps,
ses altérations et ses égarements

MARIE-MICHÈLE CRON

KIKI SMITH
Galerie René Blouin 

Espace 501,372 Sainte-Catherine O. 
Jusqu’au 14 mai 1994.

Mêlant à l’ethnographie des corps 
réinvestis de leurs éléments de 
vie et de mort — sang, sperme — qui 

le déterminent comme lieu de tous 
les dangers et de toutes les convoi­
tises, l’oeuvre interminable de la cul­
ture sur la nature, Kiki Smith pra­
tique une approche holistique de 
l’art. C’est à travers l’expérience de 
notre propre corps, son étude intros­
pective, sa démystification comme la 
lente édification de ses mystères ab­
solus, que l’individu arrivera à relier 
esprit et matière, qui sont livrés plus 
que jamais aujourd’hui aux 
désordres et aux dérèglements les 
plus profonds. Pulsions et répulsions, 
fragmentation et homogénéité, putré­
faction et sublimation, passant de la 
macro à la microscopie des tissus, 
des carnations, des matériaux, la dia­
lectique organique à laquelle l’artiste 
plie ses figures parasitées par une fin 
inéluctable se donnent immédiate­
ment à nous comme si, longtemps, 
nous avions peur que l’on nous jette 
en plein visage, ce à quoi nous nous 
dérobions encore: l’envers du décor, 
viscères, entrailles, objets outrageu­
sement beaux et maléfiques. Kiki 
Smith accélère l’émotif, transcende le 
morbide en y injectant quelques 
soupçons de mysticisme, mais jamais 
trop, juste ce qu’il faut 

On a envie de donner tous les qua­
lificatifs prestigieux à la fille du 
sculpteur américain Toni Smith qui a 
été ces dernières années de plu­
sieurs expositions majeures euro­
péennes et américaines — MOMA, 
Aperto de la Biennale de Venise, 
Whitney Museum, Galerie nationale 
du jeu de Paume — et dont on pour­
rait tisser quelques analogies avec 
Jana Sterbak ou Betty Goodwin, 
dans cette obsédante préoccupation 
que l’artiste voue à la mécanique hu­
maine, à la circulation des énergies 
qui la brûlent, la rongent et la magni­
fient aussi. Chez René Blouin qui ex­
pose trois de ses pièces — elle y 
était déjà présente en 1989 — la 
Vierge Marie en bronze pétrifiée 
tourne ses mains en acte d’offrande, 
fragile et forte à la fois, muscles et

PHOTO JACQUES NADEAU
Le bras, de Kiki Smith.

tendons en saillie, renvoyant aux 
écorchés des cours de biologie mais 
aussi à la statuaire antique, moderne 
et actuelle, effroyable synthèse de la 
représentation du corps féminin à 
travers le temps, vanité qui après 
avoir succombé au péché de la chair, 
voit sa peau se figer, ses seins deve­
nir flasques, mais aussi déesse-mère, 
corps-réceptacle plein de tendresse 
et d’humilité, femme entre toutes les 
femmes car élue de Dieu.

Alchimiste, Kiki Smith dévoile ici 
la lente transformation des liquides

OU EST MA PLACE?

photographie composite :
plusieurs images combinées dans une même photo

m

Une epopee 
radiophonique 

de 62 heures
jusqu a dimanche, 20 h 30

Une pleiade d'étoiles e 

Une galaxie de cadeaux 

Et les voix lactées de CIBL •"

Prenez part à 
la folle aventure.

Composez le

526 8 9 10id.. Lion d’Or 1690. Ontario! M

Jam Session World Beat avec Karen Young
Samedi }0 avril, 20 h 10 Intire i i

La grande fête de CIBL avec les D/ de CIBL
Dimanche Ici mai, 20 h 10 Intrrr urotuitr

Envolez-vous 
vers l'Afrique!

4W(

en solides, changeant le vil métal en 
argent qui court en veines sur le 
bronze froid de cette sculpture aux 
dimensions bien trop humaines et 
qui fait fléchir notre orgeuil. Mais 
aussi qui métamorphose métaphori­
quement dans la petite salle de la ga­
lerie où se trouve Flower Arm, des 
roses en bronze et en silicone séché 
que crache un bras strié de tiges mé­
talliques, en larmes de sang du 
Christ sur le Golgotha, alors que plus 
loin, des boîtiers lumineux placés sur 
le mur en forme de croix, et dont les 
câbles laissés à vifs, nus, métaphores 
de notre destin biologique, représen­
tent des parties anatomiques indisso­
ciables, paradoxales et maculées de 
rouge. Chapelle ardente dédiée à 
tous ces corps qui n’en finissent plus 
de se vider de leur substance ter­
restre pour réinvestir un autre 
souffle, invisible celui-là: l’âme. Ici, 
les mots ne peuvent que s’exténuer 
dans la restitution de l’image parfaite 
que Kiki Smith rend avec éclat de 
notre fin de siècle. La plus boulever­
sante exposition que l’on ait vue de­
puis longtemps à Montréal.

STEPHEN SCHOFIELD
. Galerie Christiane Chassay, espace 

418,372, sainte-Catherine O.
Jusqu’au 7mai 1994.

La nature transitoire des oeuvres 
de Stephen Schofield tourmente 
le spectateur. Chez Christiane Chas­

say où l’artiste expose, des formes an­
drogynes, des grappes d’oeufs gai­
nées de ciment durci, des poches sus­
pendues béantes comme des sacri­
lèges, des sacs pleins à craquer et que 
l’on n’oserait jamais palper, des fi­
gures bourgeonnantes, accusent le 
monde des apparences et des illu­
sions de constamment leurrer le re­
gard puis la pensée. La démarche de 
Schofield, c’est cela, une anguille sous 
roche, l’affolement discret du détour­
nement, la saine dérision qui le rap­
procherait de pièges-calembours à la 
Marcel Duchamp mais dont les divers 
degrés de tragique qui s’installent 
subtilement dans ces morphologies 
étranges et ces combinaisons profana- 
natoires nous ramènent à des choses 
exaltantes, oppressantes aussi.

L’inertie de tous ces objets qui 
contractent à la fois le trouvé et le 
construit (vêtement d’enfants et son 
moulage par exemple) interroge éga­
lement l’isolement où chacun d’entre 
eux se trouve. Suspendues dans les 
airs ou fixées à une armature qui rap­
pelle des barres de gymnastique 
post-industrielles mais laissées à 
l’état impur — et ce socle, ce support 
est une remarquable trouvaille — ces 
extensions phalliques à laquelle elles 
font penser, et appareil génital fémi­
nin aussi, réfèrent à des prothèses 
dont on verrait ici et simultanément, 
les parois internes et externes. Dans 
ce noeud gordien, se débattent les 
oeuvres de Stephen Schofield qui sait 
miraculeusement se renouveler tout 
en interrogeant la complexité inhé­
rente à la sculpture et à son mode 
d’emploi qui n’est pas immuable. Car 
celle-ci n’est pas seulement affaire de 
masse, de volume et de lumière mais 
aussi de relation complexe entre l’ob­
jet et sa représentation. Essentielle­
ment énigmatiques, ces sculptures 
dont l’armature symbolise parfois un 
quelconque supplice païen lorsque 
les bras sont cousus ensemble, ou 
bien un filtre, un entonnoir où pas­
sent les courants et les lignes d’éner­
gie, démontrent également une gran­
de légèreté lorsque le vêtement se

déploie en corolle de plastique. Mais 
dans la petite salle, les estampes japo; 
naises — des dessins anciens et plus., 
récents — ne distillent aucun doute 
quant à la nature (féroce) de leurs 
propos. Une exposition qui stimule lé 
sens et les sens.

(!i
LE CORPS SE DESSINE

Musée du Québec,1,
Av. Wolfe-Montcalm.
Jusqu 'au 5 juin 1994.

( • •

Extraite de la vaste et riche collée-’ 
tion de dessins et estampes du 
Musée du Québec qui en compte au­

tour de 14 000, l’exposition Le corps 
se dessine vise juste, même si elle est 
à l’étroit dans cette salle du pavillon '■: 
Baillargé qui empêche la soixantaine 
d’oeuvres sur papier d’y respirer. Ce ; 
ne sera pas faute des conservateurs ' 
Denis Martin et Michèle Grandbois’, ': 
tous deux en charge de cette collée^ i 
tion — l’un étant responsable de l’art ■ - 
ancien et de l’art moderne, l’autre de ' ! 
l’art contemporain — qui ont privilé­
gié la contamination éclectique à une 
logique chronologique. Regroupées - ■ 
autour de cinq grands thèmes qui ; 
rendent la promenade du spectateur 
un peu confuse en multipliant leS 
pistes de réflexion, les oeuvres s’arti- : 
culent autour de cette colonne verté- ■ < 
braie qu’est le corps, véritable labo- - > 
ratoire d’exploration humaniste dans : 
ce cas-ci, trait d’union entre le passé ‘1 
et le présent, source inépuisable 
dans laquelle trempe la sanguine ou 
le fusain qui font revivre des acadé* j 
mies ou des leçons d’anatomie effa- ' : 
rantes de lucidité dans le cas dé*" 
l’eau-forte de Jiri Anderle où dé' 
l’écorché de Théophile Hamel. La ' ; 
série Assemblages: de la tête aux pieds 
est particulièrement réussie alors 
qu’on y a fait voisiner, par exemple, • 
une oeuvre de Paul Lacroix qui pré­
sente Un grand corps tronqué de ses ; j 
membres et presque diaphane et ’■: 
une étude de pied par Napoléon' 
Bourassa. ‘ 1 f

PRINTEMPS/ PLEIN TEMPS 1994
Galerie de l’UQAM, 1400, rue Bern ', ’ ‘ 

salle J-R-120, Pavillon Judith-Jasmin., , 

Jusqu’au 7 mai 1994.
’ hi i

Il y a de tout dans cette exposition " 
que nous présentent les étudiants 
et étudiantes en fin de bac en arts 

visuels de l’UQAM et plus 
d’oeuvres vidéographiques qu’à l’ac- " ! 
coutumée. Signe des temps? L’ins1 : 
tallation vidéo empirique Duel II de 
Patrick Bourque est très futée: 3 
l’aide de quelques éléments 
simples, caméra caché, mobilier 
campagnard, entre autres, l’artiste 
interroge le dispositif à circuit fer­
mé, mais nous parle aussi d’espion­
nage, de l’aura du sujet, objet dp 
l’oeuvre d’art, et de son mirage. A 
voir. Remarquables aussi les petites 
boîtes optiques — qui ont obtenu 
mention — de Sylvaine Chassé où 
l’on s’amuse par une ouverture à y 
découvrir des images mais aussi, ô 
Narcisse quand tu nous tiens, notre 
propre oeil, les grandes toiles de 
Anne Saint-Louis, la série de petits 
tableaux acides d’humour de Chloé 
Lefebvre — prix du Fonds des Amis 
de l’art — et l’étonnante carapace 
post-dalinienne de Laurent Doussot 
qui vibre doucement et qui dé­
clenche chez le spectateur une 
gamme de sensations contradic­
toires qui vont du dégoût le plus 
dense à l’hypnose la plus totale. 
Une découverte.

Association culturelle 
TA. Renaud

CONFÉRENCES
MERCREDI, 4 MAI, 20H
«Un poète aux Enfers, 

Clément Marot.» 
par: Diane Desrosiers-Bonin

MERCREDI, 11 MAI, 20H
«Les musiciens de cour, 

sous Louis XIV.» 
par: Chloé Baril

MERCREDI, 18 MAI, 20H
«Les châteaux de Louis II 

de Bavière.» 
par: Michel Brunette

Auditorium 
St-Albert-Le-Grand 
2715 Chemin de la 
Côte Ste-Catherine 
Entrée à droite par 

l'Institut de la Pastorale
Métro :

Université de Montréal 
ou autobus 129

Stationemenmt gratuit
Renseignements : 332-4126 

de 17H À 19H 
(lundi et mardi)

Billets : 7 $

J abonnés : 4$. 
tudiants : 3 $)

LE DEVOIR

PAVILLON 
DES ARTS
DE STE-ADÈLE

Samedi le 7 mai à 20h.
Soirée

BEETHOVEN

PIERRE JASMIN

ftï
ITvc/jl LISE

WATIER

LILI RICHARD
MJKwe lei vuneJÎ! 7 et 14 nui 

Je 11 heur» à 20 heure!.
Ml

I V>4. chemin Str-Marcucrifc 
(sortie 69, Je l'jutcrtotc Je» LiurrntiJo)

Pour réservation: (514) 229-2586

LE DEVOIR l'Orpailleur
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Une première à ne pas manquer 
TOUT LE MONDE EN PLACE !

Les photographies composites de William Notman 
- Dès le 3 mai -

Une collection en partage

Le Musée McCord
vous propose un
CONFÉRENCES
6,50 $ par personne 
avec apéroà 18 h 30

■ Le jeudi 5 mai à 19 h
« WILLIAM NOTMAN, LE 
PHOTOÇRAPHE »

Conférence spéciale avec Stanley 
Triggs, conservateur invité de 
l’exposition Tout le monde en place ! 
(en anglais)

■ Le jeudi 19 mai à 19 h 
« Du daguerréotype à 
l’hologramme : 150 ans de 
photographie à Montréal »

Conférencier :
Michel Lessard, Ph.D., historien

THÉ À L’ANGLAISE ET 
CONCERT
12,50$ par personne

Savourez un assortiment de 
pâtisseries et de thés

i Le dimanche 8 mai à 14 h 
Quatuor à cordes

i Le dimanche 15 mai à 14 h 
Trio à vent

i Le dimanche 22 mai à 14 h 
Clavecin

Musiciens de la faculté de musique 
de l’Université McGill

ATELIER DU 
DIMANCHE POUR 
ENFANTS
6,00 $ par enfant

Détendez-vous et appréciez 
le concert du dimanche pendant 
que vos enfants s’amusent !

Pour enfants de 3 ans et plus

GUIDES COSTUMÉS

Des guides costumés offriront 
des visites commentées 
de l’exposition Tout le monde 
en place !

Réservations requises : (514) 398-7100 ... faites vite, les places sont limitées !

’fâAi

Musée McCord
690, RUE SHERBROOKE OUEST, MONTRÉAL ♦ 3987100

LA COLLECTION LAVALIN:
LE PARTAGE D'UNE VISION

Musée d’art contemporain 
de Montréal Jusqu’au 23 octobre.

MONA HAKIM

Avec Le partage d’une vision le Mu­
sée d’art contemporain lève le voi­
le sur une partie de la collection Lava- 

lin qu’il a acquis dans sa globalité en 
juin 1992. Avant de réitérer la polé­
mique entourant le prêt par le ministè­
re des Maires culturelles de la collec­
tion Lavalin au MACM, disons tout de 
suite que Le partage d’une vision est 
une très belle exposition. Sur les 1300 
oeuvres appartenant à la collection La­
valin, 174 ont été triées sur le volet par 
la conservatrice Josée Bélisle pour en 
faire un itinéraire historique retraçant 
les moments forts de l’évolution de 
l’art au Canada. Excellente idée, d’au­
tant plus que la diversité de la collec­
tion le permettait, légitimant du coup 
des petits joyaux émergés d’un lot 
dont on ne connaît Ras encore très 
bien toute la teneur. A peine 20% des 
oeuvres de la collection globale ont été 
présentées au public jusqu’à ce jour et 
on avait grande hâte d’en découvrir 
enfin les bribes. Rappelons que la col­
lection Lavalin a vu le jour en 1962 
sous l’égide de Bernard Lamarre, di­
recteur de l’entreprise et grand ama­
teur d’art, secondé à partir de 1977 par 
les recommandations d’achat de Léo 
Rosshandler. Et, partenariat oblige, 
notons que la compagnie Gestion de 
placements Trimark a fourni un bon 
coup de pouce au Musée en parrai­
nant cette première sortie publique de 
la collection.

Au menu: beaucoup de peintures et 
oeuvres sur papier, une quinzaine de 
sculptures et deux oeuvres photogra­
phiques d’une centaine d’artistes qué­
bécois et quelques canadiens, réparties 
dans les quatre salles réservées habi­
tuellement à la collection permanente. 
L’exposition est ainsi subdivisée en 
trois volets chronologiques: oeuvres de 
1939 à 1965, celles des trois décennies 
60 à 80 et une cinquantaine de dessins 
réalisés pour la plupart dans les années 
80; On circule ainsi d’un Jack Shadbolt 
à Alain Paiement, en passant par les 
Borduas, Riopelle, Gaucher, Molinari, 
Whittome et Goodwin. En prime, une 
petite salle victorienne exhibant 12 
oeuvres historiques datant du XIXième 
et début du XXième siècle incluant les 
Antoine Plamondon, Ozias Leduc et 
Théophile Hamel. Une «parenthèse» 
comme le mentionne la conservatrice 
de l’exposition.

Des questions
Rappelons brièvement quelques 

points de çontroverse suscités par ce 
prêt de l’Etat au musée. Dans une

UN DON 
D’ESPOIR 

POUR LA VIE

Association 
pour les enfants 

atteints 
de leucémie 

et autres formes 
de cancer

LEUCAN
3045, ch. de la Côte Ste-Catherine 

Montréal (Québec) H3T1C4 
(514) 731-3696 (1-800) 361-9643

India Road, de Jack Shadbolt.

lettre que publiait Laurier Lacroix au 
DEVOIR Quillet 92) l’historien d’art af­
firmait que le ministère aurait mal éva­
lué la situation quant à sa décision de 
léguer la collection Lavalin au 
MACM. Plusieurs tableaux dédou­
blent la collection du musée, d’autres 
ne correspondent pas nécessairement 
à leurs critères de sélection: trop d’ar­
tistes de la relève, certaines oeuvres 
trop conservatrices, d’autres datées 
d’avant 1939. De plus, l’entretien et 
l’archivage de la collection ajoutent 
des coûts supplémentaires à l’institu­
tion.

Toutes ces allégations ont définiti­
vement leurs raisons d’être. Et l’expo­
sition actuelle est l’occasion idéale 
pour ressusciter des questions que 
tous sont en droit de se poser. La col­
lection Lavalin qui compte pour le 
quart de la collection initiale du Mu­
sée n’est-elle pas en effet trop lourde à 
gérer pour un musée qui fait face ac­
tuellement à des coupures budgé­
taires? Cette situation ne risque-t-elle 
pas de freiner l’acquisition par le Mu­
sée de nouvelles oeuvres contempo­
raines? N’aurait-il pas été plus prudent 
de la part de la ministre Usa Frulla de 
s’entourer d’intervenants qualifiés afin 
de mieux départager la collection?

Mais la question plus importante 
encore reste à savoir si l’image d’une 
collection corporative peut se mesu­
rer à la compétence d’une collection

muséale. L’exposition présentée en ce 
moment p’opère pas toujours ce glis­
sement. A titre d’exemple: le format 
domestique de plusieurs oeuvres, que 
l’on comprendra soumis ,aux 
contraintes des lieux de travail. A cet 
effet, une petite sculpture de Vaillan- 
court déposée ici sagement sur son 
socle témoignera mal du travail usuel 
de cet artiste qui prend toute sa puis­
sance au grand air. On en revient ainsi 
à la représentativité de la démarche 
des artistes qui fait parfois ici défaut 
Autre exemple: le collage d’Irène 
Whittome (1973) loin d’être le 
meilleur moment de son excellente

production. D est vrai par ailleurs que 
certains artistes recoupent la collec­
tion du Musée, ce qui tend à donner 
des airs d’un Tableau inaugural.

Des perles
Et c’est précisément en raison de 

ces handicaps qu’il faut souligner tout 
le mérite qui revient à la conservatrice 
Josée Bélisle d’avoir opté pour un par­
cours chronologique, à saveur didac­
tique, autorisant de la sorte un certain 
nivellement muséal. On suppose qu’il 
était tentant pour elle d’extraire la crè­
me du lot global — même si le direc­
teur Marcel Brisebois insiste à dire

PHOTO RICHARD-MAX TREMBLAY

qu’il ne s’agit pas nécessairement ici 
des chefs-d’oeuvre de la collection — 
mais la conservatrice l’a fait avec gran­
de acuité. Chapeau également aux 
prouesses d’accrochage qui nous per­
mettent un parcours clair et aéré des 
différentes tendances artistiques. On 
glisse aisément du début de la moder­
nité avec un Jack Shadbolt, vers les

abstractions gestuelles d’un Riopelle, 
les mirifiques oeuvres automatistes 
d’un Borduas, l’univers onirique et 
surréaliste d’un Pellan, les deux géné­
rations de Plasticiens, de Jauran à Mo­
linari, incluant de beaux moments 
comme les peintures plus primitives 
d’un Charles Daudelin (1948). Rien 
d’original à monter une expo théma­
tique direz-vous, mais dans ce cas-ci 
n’était-ce pas la meilleure chose à fai­
re?

On se plaît toujours à revoir ces pe­
tits bijoux d’histoire de l’art et même à 
participer ici à de belles découvertes, 
comme les collages d’un Henry Sjixe 
(1961) ou un format plus restreint 
d’un Yves Gaucher. Intéressant aussi 
de suivre l’évolution d’un artiste que 
l’on retrouve ici en deux moments dis­
tincts, tels entre autres les Serge Tou- 
signant (1971/1981) et Charles Ga­
gnon (1963/ 1973). Définitivement, 
les deux premières salles ravissent 
par leurs «valeurs sûres», tandis que 
les récentes acquisitions — travaux 
mixtes dans un ensemble très hétéro­
clite — démontrent plutôt une certai­
ne mollesse. Le peu d’artistes cana­
diens est par ailleurs manifeste, alors 
qu’on se réjouit de la présence des 
Alex Colville, David Craven et Ronald 
L Bloore.

Et ceux qui se soucient des autres 
1126 oeuvres de la collection, pour­
ront fureter dans les dernières 
pages du très beau catalogue édité 
en collaboration avec les Editions de 
l’Homme, alors que la liste y est 
presque complète. On peut choisir 
ou non de relancer le débat, chose 
certaine l’exposition, elle, est à voir 
absolument.

lïostellepie lies Trois filleuls
VERNISSAGE DENISE DESJARDINS

dimanche 1er mai

BRUNCH GOURMAND 25,50 $
de 11 h à 15 h

PRIÈRE DE RÉSERVER.

4.4.4.4.x SAINT-MARC-SUR-RICHEL1EU 
„ n, v .v (Sortie 112, route 20)

(514)856-7787
RELAIS & 

CHATEAUX

RICHARD ROBLIN
La série «Fallingwater»: nouvelles peintures 

En présence de l'artiste, samedi le 7 mai, de 14 à 17h

GALERIE DOMINION
1438, rue Sherbrooke Ouest 845-7833 / 845-7471
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Musique 
Daniel Cyr

jean Fléchette
accompagnés du

pop n'|l*e.
Ballroom Band

Après le succès qu'a remporté l'événement bénéfice de l'an dernier 
sous le thème du Ballroom, la B-312 renouvelle cette expérience 
pour une deuxième année consécutive. Nous espérons que tous 
les gens qui ont à coeur la continuité des activités de la galerie B- 
312 Émergence nous supporteront encore une fois cette année. 
Les montants recueillis lors de cette soirée contribueront 
grandement à l'amélioration des services que procure notre centre 
de diffusion aux artistes en début de carrière.

Billets disponibles à la galerie B-312 Émergence

le nombre de billets est limité 
372 Ste-Catherine ouest, suite 312,

Métro Place des Arts, Montréal 
tél..: 874-9423

la galerie est ouverte du mardi au samedi de 12h00 à 17h00

Galerie d’art d’Outremont 
216, avenue Querbes 

495-6211

L’ESPACE DES 
TRAJECTOIRES

EVAN ET MILAN

LAPKAN
Du 29 avril 

au 19 mai 1994

mar. à ven. de 13h à 18h 
sam. et dim. de 13h à 16h

690, RUE SHERBROOKE OUEST, MONTRÉAL ♦ 3987100

L'J^RT CONTEMPORAIN

Association des galeries d'art contemporain (Montréal)

GALERIE SIMON BLAIS
4521, rue Clark suiteKX) 
Montréal (514)849-1165

CATHERINE PARISH dernière journée

Uabstraction à Montréal

PEINTURES, DESSINS ET ESTAMPES 
Vernissage (e mercredi 4 mai à I8h

Oeuvres récentes

Howard
Podeswa

jusqu’au 30 avril

WADD1NGTON & GORCE
2155 rue Mackay 
Montréal, Québec 
Canada H3G2J2 

Tél. .(514)8471112 
Fax: (514) 847-1113
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Ce sont les péchés d’omission 
qui sont les plus graves!», re­
connaît M. George Jacobsen, ingé­

nieur, à la fin de notre entretien, non 
sans une pointe de regret. C’est que 
dans les années 50, M. Jacobsen eut 
le privilège de connaître le grand 
Frank Lloyd Wright, et mieux encore, 
d’obtenir de lui des plans pour une 
maisonnette qu’il voulait se construire 
sur son terrain, à Hudson: «Je lui ai 
demandé comme ça, sans trop y croi­
re (j’étais en visite dans son école, à 
Phoenix, où je donnais un cours). Et 
tout de suite, il a accepté! Il s’est aidé 
de photos de mon terrain pour dessi­
ner une maison de petites dimensions 
mais où l’on retrouve les belles lignes 
élégantes qui faisaient son style.

Sa grande force était d’allier le site 
à la structure. C’était un magnifique 
projet. Hélas! Les plans étaient si 
complexes à réaliser, surtout dans la 
toiture, qu’il aurait fallu une sur­
veillance constante de ma part pen­
dant les travaux et aussi plus de 
moyens que je n’en avais... J’ai donc 
construit une maison préfabriquée à 
la Rlace... »

A l’abandon depuis 25 ans, la ca­
serne de pompiers du quartier Mai­
sonneuve signée Marius Dufresne 
(1915), angle Notre-Dame et Letour- 
neux (voir la photo ci-haut), est une 
copie quasi conforme du Unity 
Temple de F. L. Wright, à Oak Park, 
Illinois (1906). Seule la tour (pour le 
séchage des boyaux) a été rajoutée.

Et voilà comment le Québec a 
manqué sa dernière chance de voir 
s’élever sur son sol un édifice signé 

“t-Frank Lloyd Wright, après qu’une 
construction de lui, rue Peel et datant 
de 1902, ait été démolie et qu’un 
autre plan, pour M. Thaxter Shaw, en 
1906, soit resté lettre morte. Et, in­
croyable mais vrai, ça s’est arrêté là!

Pour se faire une idée de l’œuvre 
du grand Américain, sauf erreur, il ne 
nous reste plus qu’à visiter le MOMA 
ou le Guggenheim à New York, ou 
l’une de ses résidences ouvertes au 
public dans le New Hampshire. Ou 
attendre l’exposition du Centre cana­
dien d’architecture prévue pour l’été 
1996. «Ce sera la première fois, ex­
plique le conservateur en chef Nicho­
las Olsberg, qu’une exposition étudie­
ra en profondeur certaines idées de 
Wright, en l’occurence cinq vastes 
plans d’intervention dans le paysage 
américain de l’Ouest, conçus dans les 
années 20. Il avait même imaginé un 
camp de vacances dans Death Valley 
et un bâtiment dans lequel une voitu­
re pouvait circuler!» L’influence de 
Wright au Québec, où il était très ad­
miré, note M. Olsberg, est sensible 
surtout dans les travaux des étudiants 
en architecture des années 20 et 30. 
«Bizarrement, les années de guerre 
ont vu les Allemands et les Italiens 
s’inspirer de Wright, alors que les 
Québécois se sont plutôt tournés, à 
partir de là, vers le modernisme d’ori­
gine européenne!»
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ATTENDU: Événement 
Anyplace, colloque et animations 
sur l’architecture (15 architectes 
dont Gehry, Eisenman, Tschumi, 
Koolhaas, Asada, Isozaki, et critiques 
de partout). Organisé par le Centre 
canadien d’architecture de Montréal 
et Anyplace, de New York. Au CCA 
et dans son jardin, début juin.

MONTRE: Créations d’objets 
en verre soufflé par les élèves finis­
sants, démonstrations, animations, 
ateliers. Espace Verre, 1200 rue Mill, 
Montréal, 9336849.12 avril au 13 mai.

Le siège social de S.C. Johnson & Sons 
de Racine au Wisconsin, 1936-1939.

Le Musée d’art 
moderne consacre 

une immense 
rétrospective à 
Frank Lloyd 

Wright

MAURICE TOURIGNY
CORRESPONDANT À NEW YORK

Wright 
au Québec: 
omission 
spéciale

SOPHIE GIRONNAY

Nous prenons souvent pour acquis les éléments 
de nos vies quotidiennes sans nous interroger 
sur leur passé ou leur provenance. Les mai­
sons que nous habitons, les quartiers de banlieue qui fa­

çonnent notre existence sont des données que nous 
questionnons peu; et pourtant, leur «invention» n’est pas 
si lointaine.

Le pavillon de banlieue, le complexe domiciliaire et 
leur relation avec la nature environnante ont occupé une 
place importante dans la réflexion et dans l’oeuvre de 
l’architecte américain Frank Lloyd Wright (1867-1959).

Le Musée d’Art moderne de New York consacre à cet 
architecte, à l’influence déterminante pour notre siècle, 
une immense rétrospective en cours jusqu’au 10 mai. La 
collection, montée par Terence Riley et Peter Reed, 
conservateurs du département d’architecture et design 
de l’institution avec le concours de la Fondation Frank 
Lloyd Wright d’Arizona, compte plus de 500 pièces illus­
trant les 70 ans de pratique de l’artiste.

Le père du «split level»
Il s’agit d’une première: jamais jusqu’ici, la Fondation 

n’avait ouvert ses archives pour une exposition de cette 
taille. 190 édifices et projets de Frank Lloyd Wright sont 
étudiés dans les deux étages d’exposition temporaire du 
MOMA Sont exposés 350 dessins originaux dont la plu­
part n’ont jamais été vus, 126 photographies, 30 ma­
quettes remarquables et de nombreux fragments d’orne­
ments architecturaux et de verrières. Les oeuvres sont 
installées dans l’ordre chronologique, respectant ainsi 
les diverses périodes de la production de Frank Lloyd 
Wright. L’influence la plus marquée de Wright sur notre 
époque et sur notre environnement immédiat est certai­
nement sa conception de la «Prairie house». Habitation 
unifamiliale, cette maison bouleverse le design de son 
époque lorsque l’architecte en révèle le prototype dans le 
célèbre Ladies Home Journal en 1900.

Frank Lloyd Wright propose une maison à l’horizon­
tale: autour d’un axe vertical unique. Non plus deux ou 
trois étages déposés l’un par-dessus l’autre, mais plutôt 
des pièces voisines distribuées autour d’une cheminée, 
assemblées sans dénivellation nécessitant d’escalier. 
Bref, le concept du «split level» qui a dominé le design
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des habitations hors des grandes villes à es­
pace restreint.

Ce choix de Lloyd Wright n’est pas pour 
autant un rejet de la verticalité dans tout son 
travail. La tour des laboratoires S.C. Johnson 
& Son à Racine, Wisconsin, bâtie dans les an­
nées 40, et les projets de la fin des années 50 
à Chicago, le Golden Beacon Building (1956- 
57) et le Mile High Illinois Project, sont des 
projets ambitieux conçus pour des grandes 
villes et rejoignant les idéaux architecturaux 
qui ont donné naissance à l’Empire State, et 
au Chrysler Buildings de New York dans les 
années 20 et 30.

Autour des années 1910, une préoccupation 
évidente apparaît dans les dessins de l’architec­
te: un souci de marier les formes architectu­
rales à la nature environnante. Dans ses es­
quisses pour sa propre maison de campagne, le dessin 
répond aux formes naturelles au point de s’y fondre. Cet­
te idée restera présente dans plusieurs de ses projets. Au 
fil de l’exposition, on découvre un visionnaire, un hom­
me tellement en avance sur son siècle que même au­
jourd'hui, certains des devis semblent furutistes.

... et du Guggenheim
Esprit brillant dès ses tout débuts, Frank Lloyd Wright 

se signale vers la fin des années 1880 alors qu’il est ap­
prenti à Chicago chez Adler & Sullivan; son attention aux 
détails, son goût pour l’ornementation aux aspects nou­
veaux et son choix minutieux de projets auxquels il peut 
s’identifier lui valent déjà un renom parmi ses pairs.

Après un séjour en Allemagne et quelques mariages 
malheureux, LLoyd Wright connaît une période très pro­
ductive. Les années 30 contiennent certains des plus cé­
lèbres projets du designer: la maison Edgar J. Kaumann 
appelée Fallingwater, à Mill Run en Pennsylvanie et 
Broadacre City, un développement domiciliaire étendu 
sur quatre milles carrés qui n’a jamais été construit mais 
sur lequel Lloyd Wright a travaillé jusqu’à sa mort. La 
maquette de douze pieds par douze a été reconstruite 
pour l’exposition du MOMA

Un des buildings les plus familiers de notre siècle reste

La synagogue Beth Sholom d’Elvin’s Park 
construite en 1953 en Pennsylvanie.

certainement le Musée Guggenheim en spirale de la 5e 
avenue à Manhattan; après avoir joué avec la spirale pen­
dant plusieurs années, Frank Lloyd Wright travaille sur 
les plans du Guggenheim à compter de 1943. Le musée 
offre d’ailleurs une exposition de dessins et de photos 
illustrant l’évolution de son building, jusqu’au 1er août.

Le Metropolitan Museum se met à l’heure de Frank 
Lloyd Wright lui aussi en présentant une quarantaine 
d’oeuvres du designer visant à dresser un profil de ses 
idées en arts décoratifs. Céramiques, tissus, meubles, 
sculptures, verrières, etc. signés par l’architecte et choi­
sis parmi la collection du Met sont en montre jusqu’au 4 
septembre.

Pour accompagner ces trois expositions, de nom­
breuses conférences et tables rondes sont organisées; 
on peut en avoir l’horaire dans les musées.

Quiconque se propose de voir l’exposition rétrospecti­
ve de Lloyd Wright au Musée d’Art moderne devra s’ar­
mer de patience; les conservateurs ont jumelé à chaque 
pièce de longues notes explicatives qu’il faut lire pour 
mieux comprendre le travail et devant lesquelles défile 
une foule de spectateurs impatients. La saveur didac­
tique de l’exposition, inévitable et importante, ralentit la 
visite du spectateur et fait d’une visite au MOMA un plai­
sir mais aussi un travail.

Frank Lloyd Wright en 1953.

LE MARIAGE DE L ARCHITECTURE ET I) 
L’ENVIRONNEMENT

I
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L’IDM PRÉSENTE LIAISON DESIGN
L’institut de Design Montréal est heureux de 
présenter cette semaine un de ses collaborateurs 
de la région: Liaison Design. Un des objectifs 
principaux de cet organisme est de favoriser les 
maillages entreprises-designers.
Plus précisément. Liaison Design est un 
organisme sans but lucratif, dont la mission est 
d’accroître la demande pour les services 
professionnels des designers du Québec, en 
particulier dans les domaines du design 
d’intérieur, du design graphique et du design 
industriel.
Liaison Design est à la fois un centre d’information 
et de promotion du design puisqu'il multiplie les

prétextes permettant de faire connaître ce qui se 
fait au Québec en matière de design, et de 
démontrer clairement, à l'aide de cas de succès, 
les avantages qu'apporte la fonction design aux 
entreprises.
L'organisme a vu le jour en 1993 principalement à 
la demande des designers et grâce à la 
contribution financière du ministère de l’Industrie, 
du Commerce, de la Science et de la Technologie, 
du Bureau fédéral de développement régional 
(Québec) et de la Ville de Montréal.
Par le biais de sa banque de données. Liaison 
Design possède un outil de choix lui permettant de 
répertorier l'expertise et les réalisations des

designers dans les domaines déjà mentionnés.
Liaison Design offre différents services-conseils 
au bénéfice des entreprises. Parmi ceux-ci nous 
retrouvons:
• l'analyse des besoins de l'entreprise en matière 

de design:
• la recherche du designer,
• la production de dossiers illustrés;
• l'organisation de concours;
• ranimation;
• la promotion de cas de succès.
Des gens d'affaires et des designers forment le 
conseil d'administration de Liaison Design. Celui-

ci est présidé par monsieur Claude Picard, 
directeur au développement de nouveaux produits 
de consommation chez Bombardier. Madame 
Louise Poitras, directrice générale, en assure la 
permanence, appuyée par une équipe de sept 
personnes.
Liaison Design 
1200, avenue McGill College 
Bureau 1500 
Montréal (Québec)
H3B 4G7
Tél: (514) 395-4446 
Fax: (514) 395-4448

Institut de
Design
Montréal
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